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Rappel des personnages :



Les militaires :
 
	Colonel Jake Bowman : Militaire de terrain, habitué aux zones de conflits. A dirigé la première équipe d’exploration à la surface d’Eden, et eut un rôle crucial lors du conflit contre les Atlantes, en menant une opération commando, au sein de l’Arche, vaisseau mère des Terriens. A tendance à considérer les civils comme une menace contre eux-mêmes. 

	Amiral Abdelrahman Suleiman : Le chef militaire d’Outsphere. Charismatique, respecté par les siens, il est en revanche peu diplomate, et a peu d’estime pour les civils, qu’il juge illogiques et enclins aux erreurs stratégiques. Il a en revanche un sens du devoir irréprochable. Lors du conflit contre les Atlantes, il se retrouva blessé, coincé sous des tonnes de béton.


	Yamakama Tanakashi : soldat réfléchi, posé, qui occupa rapidement un poste de diplomate en étant attaché à son équivalent atlante M0126.


	Eddie Barnes : Géant afro-américain, membre de l’équipe militaire attachée à Bowman. Il est également le meilleur ami de ce dernier. Sans hésitation le plus intelligent parmi la troupe de Bowman.


	Baya : Hispanique proche de Bowman. Il fut le premier à respirer malgré lui l’atmosphère d’Outsphere, se retrouvant ensuite en quarantaine pendant une longue durée. N’a jamais perdu confiance en Bowman, qui a fini par réussir à l’extraire des mains des scientifiques qui l’étudiaient.


	Tchang : Spécialiste en explosifs, et le plus introverti de l’équipe de Bowman. Cache cette timidité derrière un humour de façade à base de maximes. Est avec Barnes l’un des deux techniciens du groupe.


	Nash Olsen : Soldat qui fut déclaré porté disparu lors de la première mission de reconnaissance sur Eden. Contre toute probabilité, il réussit à survivre. Tout d’abord prisonnier des Edeniens, extraterrestres primitifs, chétifs et de petite taille, mais très agressifs, il parvint à s’évader, et à franchir d’importantes distances à travers la jungle et la montagne, dans l’espoir de rejoindre Outsphere.





Les scientifiques :
 
	Docteur Vanessa Fulton : Scientifique brillantissime, qui compense une sociabilité très relative par des capacités d’analyse incomparables. Cumule les expertises, parmi lesquelles la biologie, la linguistique, l’ethnologie... Après des débuts très conflictuels avec Bowman, les deux ont fini par apprendre à s’estimer mutuellement.


	Laureen Kappa : Chercheuse afro-américaine, spécialisée surtout en astrophysique et en exobiologie. Est restée en orbite au sein de l’Arche.


	Suzanna Fergusson : Médecin qui eut un rôle prépondérant dans la résolution de l’épidémie de spores jaunes qui décima les habitants de New Hope, et dans celle des auto combustions spontanées.


	Noriko Kamayashi : Vétérinaire installée à New Hope, sensible au charme de Vincent Bacalde. Cherche encore sa place au sein de la communauté.





Les civils :
 
	Vincent Bacalde : Idéaliste libertaire qui s’est rapidement opposé aux autorités militaires. Il devint le chef populaire de la première colonie à s’installer hors des murs d’Outsphere, au sein du village qu’il fonda, appelé New Hope. Il dut alors assumer des responsabilités difficiles, qui causèrent la mort entre autres de son épouse.


	Mutia Banaké : Ingénieur en chef, responsable de toute la partie génie civil de la colonie. Il dirigea la construction en secret d’un canon orbital à la surface d’Eden, qui permit la victoire des Anciens contre les Atlantes.


	Ted Gardner : Meilleur ami de Vincent. Fermier très calme, philosophe, qui contribua énormément à l’essor de New Hope.





Les Atlantes :
Humains partis de la Terre 60 ans après le départ des colons de l’Arche, au sein de leur propre vaisseau, l’Utopia, mais arrivés quelques semaines seulement après eux sur Eden, du fait du différentiel technologique. Fortement modifiés génétiquement, dotés de capacités extra sensorielles, ils penvent communiquer télépathiquement entre eux. Des tensions montantes entre les deux peuples finirent par mener à une guerre qui vit l’extermination de la majorité des Atlantes. Une minorité, cependant, s’intégra à la population de ceux qu’ils appellent les Anciens, à savoir les colons de l’Arche, et décida de s’allier à eux lors du conflit. Les Atlantes ayant au départ un sens de l’individualité très limité, ils portent des noms constitués d’une lettre liée à leur fonction (M pour militaire, S pour scientifique) suivie par des chiffres.
 
	M0126 : L’un des premiers Atlantes à avoir rejoint la surface d’Eden. Il devint leur représentant auprès des Anciens, et fut attaché à Tanakashi. Les hommes apprirent à se connaître et à s’apprécier.


	M1500 : Peut-être le plus puissant en termes de capacités télépathiques. Il se découvrit la possibilité non seulement de lire les pensées d’autrui, mais aussi de les influencer. C’est en utilisant cette compétence récemment découverte qu’il contribua à sauver tout l’équipage de l’Arche contre la folie suicidaire du commando Atlante qui en avait pris le contrôle.


	S0520 : Scientifique brillante qui accompagna très souvent Vanessa Fulton dans ses recherches.


	M1645 : Militaire qui rejoignit l’équipe de Bowman et qui gagna le respect de chacun au sein de celle-ci.


	S2113 : Scientifique installé très tôt à New Hope. Il avait rejoint la communauté avant l’épisode dramatique des spores jaunes, et a depuis apporté toute son expertise en soutien au développement de la ville.


	M9422 : Femme militaire vivant à New Hope. Ayant obtenu le respect de Vincent, elle supervise désormais tout l’aspect de défense du comptoir.









Partie I

1
Épuisé, trempé de sueur, l’homme s’arrêta pour se reposer contre un arbre. Il vérifia rapidement que sa blessure ne s’était pas rouverte. Le carreau d’arbalète reçu lors de son plongeon dans la rivière souterraine avait fait des dégâts. Il boitait désormais légèrement, ce qui le ralentissait.
Olsen regarda autour de lui. Selon ses estimations, il n’était pas loin d’avoir parcouru la distance qu’il avait estimée entre lui et le site des explosions auxquelles il avait assisté depuis la montagne qui était désormais dans son dos. Et pourtant, toujours aucun signe de présence des siens. Si vraiment les habitants de l’Arche s’étaient installés là, il devrait y avoir des traces. Ne serait-ce que de véhicules. Or, jusqu’alors, rien.
Olsen leva les yeux au ciel. Si seulement il pouvait atteindre la crête des arbres, il aurait l’opportunité de regarder au loin et éventuellement détecter une quelconque activité humaine. Mais la taille des arbres était beaucoup trop importante. Une escalade aurait été dangereuse, surtout avec sa blessure. Et il n’aurait pas atteint la cime, les branches les plus élevées étant fines et fragiles, ne supportant probablement pas le poids d’un homme. Enfin, il était très possible que les arbres abritent une vie animale qu’il valait mieux éviter.
La pluie se remit à tomber. Le répit dont avait bénéficié le soldat avait été de courte durée. Olsen reprit sa route, sa détermination intacte. Sa motivation première restait bien évidemment sa propre survie. Mais indépendamment, il était assez curieux de voir comment Bowman pourrait justifier de n’être jamais revenu pour lui. Il vouait auparavant un vrai respect au militaire, mais cela relevait du passé. Désormais, il ne pouvait s’empêcher de lui en vouloir. On ne laisse pas ses hommes derrière si on se prétend être un meneur. Bowman allait devoir s’expliquer.
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À Outsphere, on essayait de se réorganiser, après la désastreuse bataille contre les Atlantes. Mutia Banaké et ses équipes tentaient de sauver ce qui pouvait l’être des infrastructures de la cité, mais elle n’était désormais que l’ombre d’elle-même, ne ressemblant d’ailleurs plus à une sphère. Seul un tiers de son mur extérieur tenait encore debout. Des quartiers entiers avaient disparu, dont ceux résidentiels.
Le bunker n’ayant pas encore été remis en état, Tanakashi et M0126 s’étaient installés dans le petit village qui s’était construit juste à côté, à moitié vide, une partie notable des habitants ayant préféré déménager à New Hope, ou dans le second village qui commençait à se construire, plus loin encore d’Outsphere, près des zones muettes.
Les deux hommes laissaient Mutia gérer les priorités, mais une fois les réparations urgentes effectuées, ils comptaient lui demander de construire une muraille en pierre autour de ce petit village, de façon à l’intégrer aux ruines d’Outsphere. New Hope était désormais probablement mieux défendu, sa muraille restant intacte. Il était inacceptable de conserver un tel désavantage.
Suite à ses blessures, Suleiman avait été mené à l’hôpital et était inconscient la plupart du temps. Il avait fallu lui remplacer une jambe entière, et effectuer diverses opérations ici et là. Son corps était désormais bourré de nanorobots, beaucoup plus que la norme chez un soldat. L’inconvénient était que cela représentait une faiblesse pour l’homme. Il lui devenait obligatoire de suivre un traitement régulier à même de renouveler ses nanorobots, sous peine de ne plus pouvoir supporter l’ensemble des prothèses cybernétiques qu’on lui avait implantées. Un soutien psychologique était déjà prévu pour le moment où Suleiman reprendrait ses esprits, car on pouvait s’attendre à un choc de la part d’un homme habitué à tout contrôler et se retrouvant dès lors dans une situation de dépendance sous peine de devenir un légume.
Tant que l’Amiral restait incapable de reprendre ses fonctions, il fut décidé que Tanakashi, jusque-là l’homme le plus proche de Suleiman, prenne l’intérim. Si Igovitch avait décidé de rejoindre la surface, c’est probablement lui qui aurait repris le flambeau, mais il avait préféré garder ses fonctions sur l’Arche, convaincu, à juste titre, de l’importance stratégique du vaisseau mère.
Tanakashi décida d’incorporer M0126 à toutes ses décisions, et de le montrer. En effet, outre les réparations purement matérielles, l’urgence était de créer une cohésion entre les Terriens de l’Arche et les Atlantes survivants. Une guerre civile était largement suffisante. La colonie ne résisterait probablement pas à une seconde. Les Clones restants étaient certes peu nombreux, mais les pouvoirs extra sensoriels dont ils étaient dotés leur procuraient un avantage certain.
Ce qui jouait nettement en faveur d’une diminution des tensions était le fait que lors de l’attaque de l’Utopia, tous les Atlantes présents à la surface avaient pris position pour ceux qu’ils appelaient les Anciens, et contre les Atlantes présents en orbite. De fait, c’était grâce à eux qu’Outsphere avait pris connaissance à temps de l’attaque. Cela avait permis d’un côté d’évacuer la majorité des colons, et de l’autre de lancer les chasseurs en orbite, qui avaient pu freiner l’avancée de l’attaque spatiale de l’Utopia.
En revanche, il restait à déterminer quoi faire de ceux faits prisonniers. En effet, si l’Utopia était maintenant détruit, les troupes présentes dans l’Arche, ainsi que celles positionnées dans les navettes de transport qui se trouvaient hors du vaisseau mère lors de l’anéantissement de ce dernier, avaient toutes été arrêtées.
Provisoirement, les Atlantes incarcérés avaient tous été regroupés dans un camp construit à la hâte. Ils étaient surveillés de très près, car représentant un vrai danger. Cependant Tanakashi et M0126 pensaient tous deux que si on leur avait laissé la vie sauve, c’était bien pour les intégrer à terme. Mais comment ? Aucun Atlante de la surface n’avait accepté de se synchroniser avec eux, de peur d’être pervertis par l’idéologie d’Utopia. Cette réaction rassura énormément Tanakashi sur le fait que ceux d’en bas étaient désormais totalement assimilés. Mais cela ne résolvait pas le problème des prisonniers.
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Après les aventures vécues en orbite, Fulton était redescendue sur Eden, et avait retrouvé les ruines ashkaniennes. Le site découvert sur Olympe, la lune gigantesque d’Eden, présentait un intérêt certain, mais sa fonction avait été identifiée : bombarder en continu la surface d’Eden de radiations désactivées par les nanorobots présents dans l’atmosphère. En revanche, la fonction mère des premières ruines découvertes restait incertaine. La curiosité continuait de titiller la scientifique, qui y retourna donc dès que possible.
S0520, la chercheuse atlante devenue désormais proche de Fulton, l’avait suivie. Les ruines demeuraient protégées par des soldats d’Outsphere, mais Baya était retourné à la base, désormais remplacé sur le site par une femme tout aussi compétente, nommée Jenson. Sarcastique mais discrète à la fois, elle ressemblait à un curieux mélange entre les personnalités de Baya et d’Olsen.
Fulton continuait de se concentrer sur la salle de contrôle principale, la première qu’ils avaient vraiment commencé à étudier, fouillant les données trouvées sur les serveurs. Les équipes avaient réussi à les traduire partiellement, même si le tout restait encore très approximatif. Alors que Fulton avait d’abord pensé qu’Ashkan remplissait une fonction militaire, telle un avant-poste, ce que semblait confirmer la présence d’un hangar à véhicules, elle se disait désormais que la finalité du lieu était autre. S0520, quant à elle, avait porté son attention sur le fameux hangar. En effet, sous des gravats, les scientifiques avaient découvert quelques restes de ce qui devait probablement être un véhicule. S0520 était particulièrement intriguée par les plaques extérieures du vaisseau, qui semblaient avoir des propriétés intéressantes de camouflage. Alors que les humains bénéficiaient d’un camouflage électronique, permettant à leurs vaisseaux de disparaître des radars, ils n’avaient pas de technologie de camouflage visuel poussé. Or, S0520 supposait que le véhicule ashkanien était capable de devenir proprement invisible. Un atout stratégique de taille pour la colonie.
Jenson venait de faire un tour de contrôle du dock, et passa par la salle de commandement voir Fulton. Généralement, la scientifique était trop plongée dans ses études pour noter le passage de qui que ce soit, mais cette fois-ci, elle remarqua la militaire.
— Tout va bien ?
— Rien à signaler, Docteur. Je vais quand même faire un tour dehors. Un de mes hommes a découvert des traces animales ne ressemblant à rien de répertorié encore. J’aimerais vérifier que ça ne représente pas de danger particulier pour nous.
Fulton acquiesça de la tête, sa curiosité légèrement titillée. Mais dans l’immédiat, son étude actuelle l’intéressait plus. Elle venait de découvrir que la pyramide était reliée à l’extérieur par des câbles électriques souterrains. Hors de question de creuser dehors jusqu’à trouver la destination, évidemment. Mais Fulton était convaincue que l’explication de la fonction de ces câbles se cachait parmi les données présentes sur les serveurs.
Jenson se retrouva sous la pluie, accompagnée de plusieurs autres soldats. Tous s’éloignèrent d’une bonne centaine de mètres d’Ashkan, jusqu’aux traces découvertes récemment. L’animal semblait être un serpent de taille gigantesque. Jenson pensa aussitôt à l’hydre déjà observée plusieurs fois dans les marécages. Mais elle n’avait jusque-là jamais été vue hors de son milieu aqueux. Pourquoi une telle exception, s’il s’agissait du même animal ? Peut-être une réaction aux fortes explosions survenues à Outsphere ?
Jenson sortit soudainement de ses pensées lorsqu’elle perçut un mouvement, accompagné par aucun bruit, ce qui l’inquiéta aussitôt. C’était généralement le signe de prédateurs. Elle fit un geste à ses hommes et tous épaulèrent, attendant en silence.
D’un coup, une ombre sortit de derrière un arbre et s’arrêta net en les voyant. Face aux soldats se tenait un homme sale, portant une barbe de plusieurs mois. Son pantalon était en lambeaux, ainsi que son t-shirt. Et il était pieds nus, en pleine jungle !
Jenson fut totalement surprise sur le coup, et ce ne fut qu’au bout de plusieurs secondes qu’elle finit par le reconnaître.
— Olsen ?
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— Tu es certain ?
Vincent était désolé de voir partir son ami Ted Gardner. Mais ce dernier, derrière son apparence sympathique et calme, avait envie de nouveaux défis. C’était à lui qu’on devait le développement agricole de New Hope. Non seulement il avait permis la création de champs à l’intérieur aussi bien qu’à l’extérieur des murailles de la ville, mais en plus, il s’était montré particulièrement pédagogue, partageant l’intégralité de ses connaissances en la matière. New Hope était désormais totalement autosuffisante, et avait même commencé à fournir Outsphere en denrées alimentaires. Principalement en granaille et en panche[1]. Nourrissants, mais pas assez riches en protéines. Il y avait un peu de gibier dans les alentours de New Hope, ce qui faisait que la cité s’approvisionnait également en viande, mais pas en quantité suffisante pour en exporter.
D’où la décision de créer un second comptoir, baptisé Elotown, en souvenir de l’épouse défunte de Vincent. Cette seconde ville se trouvait plus loin d’Outsphere, ne pouvant pas vraiment bénéficier de la même couverture militaire que New Hope, mais elle profitait de deux avantages : contrairement à New Hope, elle se trouvait en bord de rivière, qui s’avérait très poissonneuse, et elle était en bordure de zone muette.
Ce second point était intéressant d’une part car il permettait d’être plus proche de secteurs avec une faune plus présente, et par ailleurs, le comptoir était souvent recouvert de légers nuages. L’expérience récente avec l’Utopia avait rendu différents civils très inquiets vis-à-vis d’une menace possible venue du ciel. Se trouver dans une ville souvent invisible depuis l’orbite était donc une idée rassurante.
Il restait à définir qui allait demeurer à New Hope, et qui partirait pour Elotown. Ted se porta volontaire immédiatement, suivi par de nombreux autres colons. Il y avait tout à faire là-bas, et l’idée de devoir tout redévelopper excitait Ted. S2113, le scientifique atlante, se proposa de les accompagner provisoirement.
Pour Vincent, voir partir Ted était un déchirement, car le fermier était devenu son meilleur ami. Les deux avaient partagé de nombreuses épreuves ensemble. De plus, Vincent ne s’était jamais totalement remis de la mort de son épouse, et Ted avait été là pour le seconder quand lui ne s’en sentait plus le courage.
Vincent essaya de se consoler en se disant que la distance entre les deux villes n’était pas gigantesque. Ce qui était vrai si on disposait de véhicules. Mais à pied, c’était une autre affaire. Or, les moyens de locomotion étaient devenus rares après le bombardement d’Outsphere.
La colonie n’avait pas encore trouvé d’animaux à même de pouvoir remplacer le cheval sur Terre. C’était cependant l’une des missions que s’était données Ted en allant à Elotown. La proximité d’animaux ne devait pas servir qu’à l’apport en viande.
Ce fut donc avec tristesse que Vincent vit Ted quitter New Hope pour s’embarquer dans les véhicules provisoirement fournis par l’armée le temps de l’exode. Avec ce second village, une nouvelle ère s’ouvrait pour les colons.
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— Laissez-moi passer !
Bowman courait, afin de rejoindre la réunion organisée par Tanakashi et M0126 pour débriefer Olsen.
Bowman atteignit la salle qui était devenue le centre politique d’Outsphere, le temps pour le bunker d’être remis en état. Rien ne pouvait le rendre plus heureux que d’apprendre qu’Olsen avait survécu. Mais les retrouvailles furent beaucoup moins chaleureuses qu’espérées. Lorsqu’il entra, il s’écria, le sourire aux lèvres :
— Olsen !
Le soldat, qui avait pu être soigné rapidement avant la réunion, le regarda, sans l’esquisse d’un sourire, et répondit juste, après un salut militaire de circonstance :
— Colonel.
Puis il reporta son attention sur Tanakashi et M0126. Le malaise entre Olsen et Bowman était palpable, mais chacun préféra éviter le sujet pour se concentrer sur le principal, à savoir les informations rapportées par le rescapé. Ce dernier reprit la discussion :
— Tous ces mouvements de troupes m’amènent à penser qu’ils se préparent à nous attaquer.
— On avait bien besoin de ça, répondit Tanakashi. Technologiquement, on est très supérieurs, mais ils ont le nombre pour eux.
M0126 intervint :
— Et qu’en est-il de leur sens de l’organisation ? La civilisation terrienne est remplie d’exemples de batailles gagnées par des peuples moins avancés technologiquement. En 1879, les Zoulous défirent les Anglais lors de la bataille d’Ishandhlwana. En 1954, les Viets infligèrent une cuisante défaite aux Français à Dien Bien Phu. Les Soviétiques ne purent l’emporter lors de la guerre lancée en 1979 contre les Afghans. La bataille del Mirador, en 2031, au Guatemala, fut un revers sévère pour les Américains. Ne commettons pas la même erreur. Olsen, comment évaluez-vous la menace ?
— Difficile à dire. Ceux qui résident en jungle semblent moins bien équipés que ceux vivant sous la montagne. Or, j’ai vu de nombreuses troupes sortir des galeries souterraines pour rejoindre les villes extérieures. Alors que ceux du dehors sont à moitié nus, et se battent avec des arcs et des glaives, ceux de l’intérieur sont équipés d’armures de cuir, et possèdent des arbalètes.
Bowman oublia temporairement la tension qui existait désormais entre lui et Olsen, le sujet étant d’un intérêt crucial.
— Et en termes d’organisation. Ils valent quoi ?
— Pour ce que j’en ai vu, très désordonnés. Ils ont une multitude de chefs tribaux qui semblent mal communiquer entre eux. Ils n’en restent pas moins un vrai danger du fait de leur avantage numérique.
Chacun réfléchit un instant. Bowman reprit la parole :
— Ne faudrait-il pas reporter le développement d’Elotown ?
Tanakashi fit une rapide moue. Il était d’accord avec l’idée soulevée par Bowman, mais la savait irréalisable.
— C’est désormais en dehors de notre juridiction. Nous pouvons communiquer la menace aux civils de New Hope et d’Elotown, ce que nous allons bien évidemment faire. Mais on ne peut les forcer à rien, désormais. Seuls les civils restés à Outsphere demeurent sous notre commandement. Heureusement que la muraille est déjà bien entamée. Mais il va falloir envisager différentes stratégies de défense. New Hope dispose déjà de plusieurs de nos soldats. Envoyons-en certains à Elotown aussi.
— Elotown est probablement notre point le plus faible, rajouta Bowman. New Hope a des murailles, et trois batteries de mitrailleuses. Elotown n’a rien.
— Et pourquoi pas une frappe préventive ? proposa Olsen. La ville extérieure que j’ai vue à la sortie de la montagne devrait être facile à localiser. Un missile, et on se débarrasse de la menace.
Tanakashi refit une moue.
— Avez-vous vu les troupes venir dans notre direction ?
— Non, mais je les ai vues s’activer après avoir vu les explosions et les tirs de rayons orbitaux. Selon toute probabilité, elles me suivent de peu.
— C’est une hypothèse. Mais dans tous les cas, ça rend la frappe préventive contre-productive. Soit en effet ils viennent déjà vers nous, et dans ce cas, le tir contre leur cité ne les affectera pas, et on n’a aucune idée de leur position dans la jungle, soit ils se sont activés uniquement pour se défendre en cas d’attaque, et là, les frapper reviendrait à déclarer une guerre qui aurait pu être évitée. Surtout que selon vos propres dires, le plus gros des troupes se trouve toujours à l’abri dans la montagne.
Olsen acquiesça.
— Dans ce cas, je pense qu’il faut oublier pour le moment l’idée d’une attaque préventive. En revanche, prévenons l’Arche, de façon à ce qu’ils soient constamment prêts à bombarder la frontière est de notre zone. S’ils nous attaquent, ça sera par là.
Un court silence pesant suivit, personne n’ayant d’idée miracle à proposer. M0126 décida de mettre fin au débriefing.
— Ajournons cette réunion. Sergent Olsen, nous avons remis les éléments que vous avez ramenés à nos équipes scientifiques. Merci de vous maintenir à disposition au cas où elles auraient des questions à vous poser.
Chacun quitta la salle, à l’exception de Tanakashi et M0126, qui restèrent pour continuer de réfléchir à la situation.
Une fois au-dehors, Bowman se dirigea vers Olsen. Eddie Barnes, qui attendait dehors, les vit, et se rapprocha.
— Nash… commença Bowman.
Olsen le regarda, sans rien dire.
— Je suis vraiment content que tu t’en sois sorti.
— Pas grâce à vous, Colonel.
Bowman accusa le coup, mais ne nia pas la chose.
— Je sais. Crois-moi, j’ai tout fait pour organiser une opération d’extraction, mais le vieux n’a rien voulu entendre.
Olsen resta à nouveau silencieux. Bowman était désespéré.
— Il faut que tu me croies. Cette mission où on t’a perdu, ça a été le pire moment de ma carrière. Tu peux demander à Eddie.
Barnes fit un rapide geste de la tête pour montrer qu’il soutenait les propos de son supérieur. Cela ne changea en rien le comportement d’Olsen.
— Autre chose à me dire, Colonel ?
Bowman essaya à nouveau de trouver les bons mots, mais abandonna, voyant qu’Olsen n’était pas disposé à discuter.
— Non. Non. Repose-toi. Prends le temps qu’il te faut, et dès que tu te sens en état, tu me dis, et tu rejoins les forces aussitôt.
Olsen fit un rapide salut militaire et s’éloigna. Bowman regarda Barnes, qui haussa les épaules.
— Faut lui laisser le temps, Jake. Il comprendra.
— Hmmm… Pas dit… À sa place, je réagirais pareil.
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Sur l’Arche, Laureen Kappa scrutait ses écrans. Elle qui pendant des mois avait été obsédée par Olympe alors que Suleiman et Igovitch lui ordonnaient de se concentrer uniquement sur Eden, elle passait désormais son temps à fouiller la surface de la planète, pour essayer d’y retrouver les débris de l’Utopia.
Malgré le danger qu’avait représenté le vaisseau atlante, Kappa ne pouvait oublier qu’à son bord, la très grande majorité était encore en hibernation cryogénique lors des événements. Tués dans leur sommeil. Ils avaient fermé les yeux au moment du départ de la Terre sans se douter qu’ils ne les rouvriraient jamais.
Mais il demeurait un espoir, une possibilité pour qu’une partie du vaisseau ait pu survivre à l’écrasement. Une autre personne que Kappa aurait vu dans cette possibilité une menace. En effet, les Atlantes avaient prouvé leur pouvoir et leur volonté de nuisance, prêts à commettre un véritable génocide. Mais Kappa, elle, restait une personne croyant résolument en l’être humain. Que cet humain soit un Terrien classique ou au contraire un être génétiquement modifié. Autant elle n’éprouvait aucun regret à ce que l’Utopia ait été détruit, autant s’il y avait la possibilité de sauver d’éventuels survivants, elle voulait le faire.
Par ailleurs, même si cet aspect-là était absent de la réflexion de Kappa, récupérer plus d’Atlantes pouvait constituer un atout stratégique non négligeable. C’est pour cela d’ailleurs qu’Igovitch, remis partiellement de sa blessure au torse, lui avait permis une telle étude, bien qu’en parallèle il exigea qu’elle maintienne sa recherche en sources de carburants qui continuaient de faire défaut à la colonie.
Kappa avait pu estimer le lieu du crash de l’Utopia à environ 800 km d’Outsphere, dans une zone très dense en végétation. La région était quasiment constamment couverte, et ce n’était qu’à de rares occasions qu’une légère éclaircie sur une partie réduite permettait une observation succincte. Mais jusque-là, Kappa n’avait rien trouvé de concluant.
En parallèle, elle vérifiait régulièrement les alentours d’Ashkan, à la demande de Fulton. Les éclaircies y étaient cependant également peu fréquentes. Fulton voulait vérifier l’existence d’autres bâtiments aux alentours, mais rien de probant n’était apparu sur les écrans de Kappa.
Cette absence continue de résultats aurait pu en décourager un autre. Mais la chercheuse afro-américaine avait cette pugnacité qui lui avait permis par le passé de finir par découvrir les ruines d’Olympe. Elle n’abandonna donc pas, et reprit ses observations avec la même détermination.
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Tanakashi et M0126 discutaient des options qui s’offraient à eux pour améliorer la défense du site, lorsque M0126 s’arrêta d’un coup. Tanakashi comprit que l’Atlante recevait un message télépathique.
— Synchronisation ?
— Un message, plutôt. M1500 demande s’il peut nous rejoindre. Il aimerait discuter du cas des Atlantes prisonniers.
— Qu’il vienne. S’il a une bonne idée, je suis preneur !
Tanakashi nota la distinction que M0126 avait faite entre une synchronisation et l’envoi de messages. Il semblait que les Atlantes procédaient de moins en moins à de vraies synchronisations entre eux, chacun tenant en fait de plus en plus à préserver sa propre individualité, son intimité. Ils utilisaient donc encore leurs capacités télépathiques pour communiquer sur un sujet précis, mais ne pratiquaient plus de partage global de pensées. Tanakashi se demanda si avec le temps les Atlantes pouvaient perdre cette capacité à force de ne plus l’utiliser.
M1500 entra et les salua poliment. Tanakashi lui sourit.
— Qu’avez-vous en tête ?
Le télépathe s’assit et chercha un instant ses mots.
— J’ai réfléchi au problème d’intégration des prisonniers, et je vous propose de m’en occuper. Les autres Atlantes refusent de se synchroniser avec les prisonniers, de peur d’être influencés et de perdre une partie de leur individualité récemment acquise. Vu mes capacités, je pense non seulement pouvoir résister à ce risque, mais également m’assurer que les prisonniers acceptent nos idées.
M0126 resta silencieux, laissant Tanakashi répondre.
— Vous voulez dire en leur imposant ces idées, tout comme vous l’avez fait sur l’Arche, en ordonnant mentalement à un de vos soldats de tuer votre supérieur qui allait éliminer ses otages ?
— Exactement.
Personne n’intervint pendant un moment. Le sujet était épineux. Tanakashi reprit :
— Cela résoudrait le problème, en effet, mais d’un point de vue éthique, c’est discutable. On parle dans les faits d’un lavage de cerveau. M0126, vous en pensez quoi ?
— Je suis en fait intrigué par ma propre réaction à cette proposition de M1500. D’un point de vue totalement logique, elle est parfaite. Il est primordial pour Outsphere que ces prisonniers s’intègrent, déjà afin qu’ils ne constituent plus un danger, mais également car ils peuvent représenter une valeur ajoutée. À ce titre, M1500 propose une solution simple et efficace. Et pourtant, quelque chose me gêne terriblement, sans que je puisse l’identifier.
Tanakashi se tourna vers M1500.
— Merci beaucoup pour cette suggestion. Ceci dit, je pense que nous avons besoin d’un peu de temps pour nous décider. Pouvez-vous nous laisser y réfléchir un peu ? M0126 vous communiquera notre décision.
— Bien évidemment.
M1500 les salua et sortit. Tanakashi remarqua que M0126 était particulièrement troublé.
— Ça va ?
— En fait, je pense que ce qui me gêne, c’est que les capacités de M1500 m’effraient. S’il est capable de retourner des dizaines d’Atlantes, qu’est-ce qui pourrait l’empêcher de faire de même avec tout le monde ? Ou encore de prendre le contrôle de nous deux, ou de l’Amiral, par exemple ? Dans les faits, il est une solution pour le problème qui nous occupe actuellement, mais n’est-il pas également un gigantesque danger pour toute la colonie ?
— On lui doit énormément. Sans lui, l’Arche aurait été détruite.
— Je le sais. Un tel pouvoir est juste terrifiant. Pratique tant qu’il est de notre côté. Mais terrible s’il devait se retourner contre nous.
Tanakashi réfléchit un moment. C’étaient les méfiances non justifiées qui avaient fini par monter les communautés anciennes et atlantes l’une contre l’autre, et qui avaient mené à la guerre et à la quasi-extinction d’un des deux camps. Dans ce nouveau monde, l’être humain continuait de commettre les mêmes erreurs, mené par ses peurs, par ses doutes. D’un autre côté, il était impossible en effet de ne pas comprendre le danger que constituait un tel pouvoir.
— N’y a-t-il personne parmi vous qui serait capable de sonder l’esprit de M1500 afin d’avoir une meilleure idée de son état d’esprit ?
— Je pense que le télépathe le plus doué, après M1500, est S2113, mais il vit à New Hope. Je peux lui en parler. Cependant, je préfère ne pas le faire à distance, afin de ne pas risquer que M1500 puisse capter notre échange. Je me rendrai à New Hope dès que possible pour lui en parler de vive voix. S’il accepte. Je sais que dans la communauté atlante, tout le monde se méfie de M1500, depuis son coup d’éclat sur l’Arche.
Tanakashi accepta la suggestion de contacter S2113, tout en priant que M1500 ne se doute pas de ce qui se tramait dans son dos.
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S2113 ne se trouvait non pas à New Hope, comme le pensait M0126, mais à Elotown, où il avait accompagné Ted Gardner pour aider le développement initial de la ville.
L’emplacement choisi avait en effet de nombreux avantages. La présence d’une rivière, la seule dans la zone périphérique à Outsphere, en était l’un des principaux.
S2113 partit rapidement hors des premières bâtisses, construites  en bois, afin d’analyser les alentours. Le sol semblait moins fertile que près de New Hope. Mais l’idée était de compenser l’infériorité agricole par une supériorité en chasse et en élevage.
S2113 regarda les nuages menaçants qui recouvraient la jungle, dont la bordure se trouvait à 500 mètres seulement des premières habitations. Une telle proximité avec la jungle semblait dangereuse. Heureusement, le village avait été fondé à l’ouest de la rivière, qui descendait vers le sud, alors que la lisière se trouvait à l’est. La rivière étant à la fois large et profonde, on pouvait espérer qu’elle représente une protection naturelle contre les animaux terrestres. Mais qu’en était-il des animaux aquatiques ?
L’affluent provenait de la forêt au nord-est, puis disparaissait dans la jungle tout au sud. Les animaux présents dans le cours d’eau venaient donc directement de la jungle, dans un sens ou dans l’autre. Or, il avait été établi que la faune en zone muette était beaucoup plus dangereuse. Ceci étant dit, la rivière avait été observée, comme le reste de la zone éclaircie dans laquelle se trouvait Outsphere, et aucune bête trop dangereuse n’avait été identifiée jusque-là.
S2113 reporta son attention sur d’autres contraintes liées au site. Être à la limite d’une zone muette faisait que le ciel était rarement dégagé. L’utilisation de panneaux solaires, qui avait été privilégiée à Outsphere, s’avérait moins pratique à Elotown. En revanche, le débit de la rivière avait l’air puissant. Il paraissait donc envisageable de construire quelques centrales hydrauliques afin d’alimenter la ville en électricité. Les besoins ne seraient de toutes façons pas gigantesques. Ainsi, à New Hope, seuls les deux bunkers étaient alimentés. Ces derniers servaient à la fois de centres d’études scientifiques, d’hôpital, de zone militaire, et d’entrepôt. Le reste du village se débrouillait sans, s’éclairant en fait à la torche.
Demeurait une décision stratégique à prendre : traverserait-on la rivière via des barges ou via un pont. Il était possible de le faire à gué beaucoup plus en amont, à un endroit où elle s’élargissait tellement qu’elle en devenait peu profonde. Mais au niveau d’Elotown, il faudrait prévoir un mode de passage si l’on voulait chasser en bordure de jungle, ce qui était l’idée de départ. S2113 semblait privilégier le pont, qui nécessitait moins d’entretien que des barges, mais il préféra y réfléchir plus posément et ne pas prendre de décisions hâtives.
Une fois son tour fait, il se redirigea vers Elotown, ravi d’y retrouver Ted qui allait très probablement lui faire part de toutes ses idées d’aménagement de la ville.
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Il fallut à Olsen une certaine période d’ajustement. Outsphere avait connu son lot d’aventures en son absence, et le soldat passa beaucoup de temps à se mettre à niveau. Tout ce qui concernait les Atlantes le fascina particulièrement. Il regretta de ne pas avoir pu les observer au départ, car leurs comportements avaient visiblement beaucoup changé depuis. Désormais, ils assumaient totalement leur individualité. Cependant, ils demeuraient distincts du reste de la communauté. Non seulement par leurs traits physiques – ils étaient tous très beaux, grands, et plutôt maigres – mais également par leur manière d’être, de communiquer. Leur vocabulaire était généralement plus riche, leur ton plus neutre.
Hormis les prisonniers, il y avait très peu d’Atlantes à Outsphere même. M0126 était le seul à y être vu régulièrement. Ceux qui vivaient dans la petite sphère concomitante avant la bataille de l’Utopia, avaient préféré y rester pour la plupart, ou déménager directement à New Hope. Une toute petite minorité avait décidé de s’installer à l’intérieur des remparts d’Outsphere. La population leur était moins bienveillante qu’à New Hope ou Elotown, ce qu’ils pouvaient ressentir et ne les incitait donc pas à rester. Cela étant dit, les mentalités changeaient, suite à l’aide apportée par les Atlantes de la surface avant le bombardement orbital. Si beaucoup d’habitants d’Outsphere maintenaient une certaine méfiance, il n’y avait plus de haine viscérale ni d’attentat direct contre eux.
Olsen fut également très intrigué par la découverte d’Ashkan. Il n’avait pu la visiter qu’en coup de vent, car Jenson l’avait fait envoyer à Outsphere dès que possible, mais il aurait adoré en apprendre plus. Vu ce qu’il avait observer de l’intérieur de la pyramide, il ne faisait pour lui aucun doute qu’il s’agissait de la même civilisation que celle à l’origine du vaisseau qu’il avait découvert dans la montagne. Les scientifiques avaient été dans un réel état d’excitation en voyant les clichés qu’il avait rapportés, en particulier ceux des caissons cryogéniques.
Il avait été envisagé d’envoyer une petite expédition pour les récupérer, mais vu l’activité des Edeniens aux alentours, il fut décidé de ne rien faire qui puisse provoquer leur agressivité à court terme. Olsen n’était pas convaincu par ce choix, persuadé que les Edeniens approchaient et qu’ils n’attendraient pas de signe d’agression de la part des Terriens pour les attaquer. Mais il n’était pas décisionnaire. En tant que soldat, il savait obéir.
Les clichés des caissons avaient apporté tout un ensemble de confirmations aux scientifiques. Ainsi, des vidéos leur avaient permis d’évaluer à quoi ressemblaient les Ashkaniens dans leur ensemble, mais pas leurs traits précis. C’était désormais chose faite grâce aux photos. Alors qu’il se trouvait à Ashkan, Olsen apprit à sa grande surprise de l’équipe de Fulton que les Ashkaniens ne possédaient pas des jambes, mais quatre tentacules. De fait, les caissons ne laissaient voir que la partie supérieure du torse, et il n’était pas venu à l’esprit d’Olsen que les membres inférieurs soient autre chose que des jambes. Surtout compte tenu du fait que les Edeniens étaient des bipèdes eux-mêmes.
Olsen mourait d’envie de retourner à Ashkan, mais dans l’immédiat, il devait rester en observation à Outsphere. En revanche, il avait réintégré l’équipe de Bowman. Sans que la tension entre les deux ne diminue. Barnes avait bien essayé de discuter avec Olsen, mais s’était retrouvé face au mutisme qui lui était typique.
Dans les faits, si Olsen en voulait à Bowman, il n’en voulait pas à ses autres compagnons d’armes, comme Barnes, Baya ou Tchang. Mais désormais, il considérait ne plus pouvoir leur faire confiance. En cas de coup dur, il ne pouvait compter que sur lui-même. Ça n’était après tout pas si grave que ça. Il commençait à en avoir l’habitude.
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— Vous avez demandé à me parler ?
Fulton leva la tête et regarda son interlocutrice. Jenson était debout, impassible, prête à remplir ses fonctions avec professionnalisme, comme elle n’avait jamais cessé de le faire depuis son arrivée à Ashkan.
— Oui. Regardez cette vue satellite de notre zone.
Fulton se dirigea vers une petite console installée près des machines ashkaniennes. Elle prit une tablette et tapota dessus. Devant les deux femmes, un écran holographique apparut, montrant les ruines vues du ciel et la végétation aux alentours.
Fulton marqua une croix à un endroit.
— J’aimerais que vous vous rendiez là, et que vous me disiez ce qui s’y trouve.
— Bien, Madame. À quoi dois-je m’attendre ?
— Intuitivement, je pense une structure ashkanienne. J’ai fini par trouver une carte des connexions électriques de la pyramide. Toutes se situent à l’intérieur, à part une série de câbles qui partent au nord-est, jusqu’à ce point.
— Dois-je m’attendre à un danger particulier ?
— Aucune idée. Il peut s’agir d’une arme, mais si c’est le cas, elle est probablement contrôlable depuis ici. Pas de raison, donc, pour qu’elle s’attaque à vous.
— Avons-nous activé ce qui se trouve là-bas, en mettant sous tension la pyramide ?
— Je ne pense pas. Notre hypothèse est que les câbles servent à transmettre d’éventuelles commandes, pas à alimenter quoi que ce soit. Selon toute probabilité, c’est inerte.
Jenson se demanda un instant si d’autres informations pouvaient lui être utiles. Elle conclut que non. Avec sa console portative, elle prit une photo de la vue satellite.
— Très bien, Madame. J’y vais.
Fulton la regarda partir, ravie d’avoir enfin pu localiser la chose, mais curieuse d’en découvrir la fonction.
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Noriko sortit de New Hope, et longea la muraille, pour finalement s’installer contre elle, hors de vue de la plupart des personnes. Elle avait besoin d’être un peu seule, pour gérer ses émotions contradictoires.
Sur Terre, elle avait été mariée avec une poétesse d’une certaine notoriété. Mais son épouse avait été tuée lors des révoltes de Neo Tokyo. Une des raisons qui avait poussé Noriko à vouloir quitter cette civilisation dans laquelle elle ne se reconnaissait plus. Bien que séduite par les deux sexes, elle pensait préférer les hommes, et fut surprise de finalement se sédentariser avec une femme. Et ce fut pour elle le début d’une période de bonheur sans égal. Suite à cette expérience, elle pensait soit ne jamais retomber amoureuse, soit probablement à nouveau d’une femme. Elle fut donc surprise d’être séduite par un homme, à savoir Vincent Bacalde, un idéaliste comme l’était son ancienne épouse. Mais cette fois-ci, les sentiments n’étaient visiblement pas réciproques.
Vincent ne semblait pas du tout avoir perçu l’attirance que ressentait Noriko. Après le décès d’Élodie, l’épouse du civil idéaliste, Noriko avait préféré ne rien tenter trop tôt, par respect pour son deuil. C’était tout à son honneur, mais cela laissa à l’homme le temps de se retrouver attiré par une autre, en la personne de M9422. Rien ne s’était concrétisé encore, mais c’était une évidence pour n’importe quelle personne présente. Seule cette dernière semblait ne se rendre compte de rien. Mais bon, les Atlantes avaient probablement une connaissance restreinte de ces choses.
De ce que Noriko savait, les Atlantes ne se reproduisaient pas de manière classique. Toutes les naissances à Atlantis étaient réalisées sous éprouvette et en cuve. Les Atlantes entre eux ne développaient pas de relations sentimentales. Juste charnelles de temps en temps, mais sans que cela représente quoi que ce soit à leurs yeux. La présence sur Eden et la fréquentation des Anciens avaient nettement impacté les Atlantes, et certains d’entre eux avaient commencé à avoir des relations avec des Anciens. Avec souvent de multiples maladresses, mais pour ces derniers qui les fréquentaient, cela faisait partie du charme. Une forme d’ingénuité.
Noriko n’avait à la base aucun sentiment d’hostilité vis-à-vis des Atlantes, qu’elle voyait comme des compagnons curieux, différents, mais sympathiques et utiles. Cependant elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une forte jalousie à l’encontre de M9422, et elle en avait honte. Honte, car ce type d’agressivité n’était pas à son honneur. Par ailleurs, elle regrettait que cette situation la préoccupe tant. Les enjeux actuels étaient beaucoup plus importants. Ce qui se jouait sur Eden n’était rien moins que la survie de l’humanité. Humanité qui avait été proche de l’extinction quelques semaines auparavant. Et malgré cela, Noriko se laissait aller à des réflexions d’adolescente.
Elle en venait à se demander si rester à New Hope était une bonne idée. Voir chaque jour se développer la romance entre Vincent et M9422 était un calvaire. Et si Elotown était une solution ? Noriko avait commencé à prendre ses habitudes à New Hope, endroit qu’elle était venue à vraiment apprécier. Mais désormais, elle réfléchissait à l’éventualité de partir.
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M1500 pénétra dans le camp de prisonniers atlantes. Les soldats à l’entrée le laissèrent passer, ayant reçu l’ordre directement de Tanakashi de le laisser faire.
Le choix avait été difficile, mais Tanakashi et M0126 avaient finalement décidé de laisser le télépathe agir. L’absence de solution alternative valable avait fini par les convaincre, mais les deux voyaient la chose avec une certaine appréhension.
M1500 regarda les prisonniers derrière les barreaux. Ils étaient relativement bien traités, nourris, lavés. Mais la promiscuité dans les cages faisait davantage penser à du bétail qu’autre chose. L’Atlante en ressentit de la peine. Il était d’autant plus ravi de ce qu’il allait faire : permettre à ses compagnons de pouvoir recouvrer leur liberté. Quoi de plus beau ?
M1500 sourit aux prisonniers, et s’assit à même le sol, leur proposant une synchronisation. Ces derniers furent surpris, mais acceptèrent aussitôt. De fait, l’une de leurs principales activités en captivité était de se synchroniser entre eux. Cela leur permettait de rester sereins et de supporter l’absence de liberté.
Tout en partageant ses expériences de cohabitation avec les Anciens, M1500 leur expliquait les différences entre eux et les Atlantes. L’exercice mental nécessitait en fait un lourd effort de sa part, car il maintenait certaines parties de son esprit totalement fermées aux siens. Hors de question de les amener à prendre conscience de ses compétences télépathiques, par exemple. S’ils devaient commencer à se méfier, pénétrer leurs esprits deviendrait beaucoup plus difficile et intrusif. Par ailleurs, à chaque description et explication qu’il donnait mentalement, il s’assurait de faire passer en même temps une sensation de bien-être, afin de rendre la description de la civilisation ancienne positive, agréable. Il s’agissait de faire cela discrètement, de façon à ce que ses interlocuteurs ne découvrissent pas ce qu’il faisait.
L’exercice dura une heure, puis M1500 s’arrêta. Il sourit aux Atlantes, leur promettant de revenir dès le lendemain. Ces derniers furent surpris qu’il ne restât pas plus longtemps. M1500 prétexta des obligations qu’il avait au sein de la communauté, preuve d’ailleurs que les Atlantes étaient désormais intégrés et acceptés. Mais dans les faits, il était surtout épuisé et avait besoin de beaucoup de sommeil afin de récupérer.
Il salua les soldats en quittant les lieux, leur disant qu’il serait de retour le lendemain. Il sourit. Quelques séances comme celle-ci, et les Atlantes auraient la même envie que ceux de la surface de vivre parmi les Anciens. En quittant la partie militaire d’Outsphere, il remarqua au loin Tanakashi, adossé à un mur, qui le regardait. Il avait perçu pendant leur entretien la gêne du soldat japonais, mais s’était refusé à lire son esprit, par respect. Il aurait peut-être dû.
Suite à son expérience sur l’Arche, M1500 avait été contraint de faire une réelle introspection, afin de déterminer ce qu’il devait ou non faire du pouvoir qu’il avait développé. Lui-même était conscient que cette capacité n’avait rien d’anodin, et qu’entre de mauvaises mains, elle pouvait être dévastatrice. Mais c’était entre ses mains à lui qu’elle se trouvait. Et lui, par définition, ne voulait que le bien de la colonie. Leur mission était de préserver ce qui restait de l’humanité. À ce titre, il décida de se donner le droit d’utiliser ses compétences mentales pour tout ce qui pouvait aider à cette survie, s’empêchant en revanche de le faire pour toute autre raison plus personnelle. Mais voyant la méfiance que sa proposition d’aide avait déclenchée, il commençait à avoir des doutes.
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Jenson et trois de ses hommes atteignirent le point indiqué sur la carte satellite de Fulton. Face à eux, sous une pluie torrentielle, se tenait une structure effectivement anormale. À moins de tomber directement dessus, ils auraient pu passer des mois sans la remarquer. Il s’agissait d’un cylindre d’une dizaine de mètres de diamètre, intégralement recouvert de végétation.
En regardant vers le ciel, il semblait que ce pilier dépassait la cime des arbres, mais de peu. Et vu que le sommet était lui aussi couvert de plantes, cela le rendait complètement indétectable.
Jenson s’approcha prudemment de la structure, et sortit sa machette. Elle arracha différentes lianes, de façon à mettre à jour la paroi. Elle était faite de métal. Ne voulant rien abîmer, elle préféra ne pas essayer de faire sauter une des plaques pour voir l’intérieur, même si elle se doutait de ce qu’elle y trouverait. Comme à Ashkan, un mélange curieux de composants électroniques et végétaux.
Jenson essaya de comprendre la fonction du bâtiment. Cela ne ressemblait pas à une arme. Il n’y avait pas de canon visible. Rien qui ne dépassât, en fait. Une possibilité était que ce soit une forme de tour de surveillance. À distance relativement proche de la pyramide, cela avait une certaine logique. Mais dans ce cas, il aurait fallu des tours identiques tout autour. Au moins trois, et idéalement plus. Or, selon les données de Fulton, la pyramide n’était liée qu’à un seul bâtiment externe.
Jenson était tentée de grimper. Elle avait apporté du matériel d’escalade au besoin. Mais les éclairs dans le ciel ne s’arrêtaient pas. Il y avait un risque de se faire foudroyer que Jenson voulait éviter. Même si cela devait mettre plus de temps, il était préférable d’envoyer depuis Ashkan une petite sonde volante, lors d’une éclaircie.
Elle aurait voulu pouvoir échanger avec Fulton à distance, mais sa console de communication ainsi que celles de ses compagnons étaient toutes en autarcie, afin d’éviter toute destruction par induction électromagnétique. Bref, il leur était impossible de contacter la pyramide.
Elle décida d’installer un appareil de prise de vue. Les scientifiques à Outsphere avaient fabriqué une série de caméras destinées à être placées en zones muettes. Elles se présentaient sous la forme de cylindres d’un mètre de haut et d’une cinquantaine de centimètres de diamètre. Ces engins étaient totalement coupés de l’extérieur, ne permettant ainsi aucune communication. Les caméras ne pouvaient à distance transmettre d’images à personne. En revanche, cela leur permettait de fonctionner et ce même en zone électromagnétique forte. L’inconvénient était que le seul moyen de récupérer les vidéos était d’aller le faire en personne. Mais dans le cas présent, la contrainte était négligeable, compte tenu de la faible distance à parcourir.
Pendant qu’elle terminait d’arrimer le cylindre au sol – il fallait s’assurer que des bourrasques de vent, ou bien un animal, ne feraient pas tomber l’appareil – elle développa une nouvelle théorie quant à la fonction du pilier.
Tous les Terriens savaient désormais que des nanorobots dormants étaient constamment dans l’atmosphère. Il avait bien fallu des machines pour les y placer, pour émettre ces nanomachines. Pourquoi pas sous la forme de piliers suffisamment élevés de façon à les répandre aussi bien directement au sol qu’un peu plus en hauteur ?
Jenson espérait pouvoir être présente lorsque Fulton et ses équipes discuteraient du sujet, très curieuse de découvrir ce qu’il pouvait en être.
Elle finit l’arrimage, et leva la tête lorsqu’un de ses hommes tira. Depuis leur arrivée, les soldats n’avaient pas cessé d’effrayer des bêtes de passage. Ce qui était curieux à plus d’un titre. Tout d’abord, d’habitude, à cette heure de la journée, les soldats rencontraient moins d’animaux, qui avaient plus tendance à sortir en début et en fin de journée, voire la nuit. Par ailleurs, les animaux se comportaient de manière légèrement différente. Ils ne semblaient ni fuir, ni chasser. Ils se protégeaient même moins que d’habitude. Ils n’étaient pas du tout agressifs. Comme si le pilier avait un impact sur la faune environnante. Et pourtant, le cylindre avait l’air tout sauf actif.
Jenson nota de se souvenir de partager ces observations avec l’équipe scientifique une fois rentrée à la base ashkanienne. En quittant les lieux, elle se demanda si la caméra allait permettre des révélations particulières.
Dès que Jenson et ses hommes furent partis, des animaux se remirent à passer, des plus petits insectes au sol aux prédateurs plus massifs. Tous semblaient perdus, et repartaient chacun après environ une quinzaine de minutes passées sur place…
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Fergusson termina de regarder le dossier de Suleiman, puis elle rangea ses affaires. Elle avait tenu à rester présente jusqu’à ce que l’Amiral soit totalement stabilisé. Et même s’il n’avait pas encore repris connaissance, elle était désormais sereine quant à sa convalescence.
Fergusson y avait longtemps réfléchi, mais elle avait décidé de ne pas demeurer à Outsphere. Déjà, le bombardement orbital en avait traumatisé plus d’un, et elle n’échappait pas à la règle. Par ailleurs, elle avait soif de découvertes, et commençait à se sentir sclérosée auprès de Mahatbahi. Enfin, son expérience à New Hope l’avait ravie. Elle avait envie de retourner dans un mode de vie plus rural, d’une certaine manière. Elle avait d’ailleurs envisagé de retourner à New Hope, après les semaines passées à Outsphere à gérer les blessés, mais quitte à choisir l’aventure, autant pousser plus loin. Elotown avait donc sa préférence.
Par ailleurs, elle connaissait Ted Gardner et l’appréciait beaucoup – qui, après tout, ne s’entendait pas bien avec un tel homme ? Se retrouver dans une ville gérée par lui lui paraissait une très bonne idée.
Elle salua donc Mahatbahi ainsi que les équipes médicales restées à Outsphere, et alla récupérer ses quelques affaires, avant de se diriger vers ce qui subsistait du hangar.
Maintenant que la muraille avait été érigée autour d’Outsphere, même si sa construction était loin d’être terminée, il n’y avait que trois moyens de quitter la partie traditionnelle, et donc technologiquement avancée, d’Outphere. Soit par le sas menant à la structure atlante, désormais devenue zone résidentielle pour tous, pour remplacer les lieux de vie détruits lors du bombardement. Soit en sortant à pied à travers le village construit devant Outsphere. Soit par le hangar.
Une fois dans celui-ci, Fergusson entra dans un Chari. Un type de véhicule qui n’existait pas dans l’Arche, mais que Mutia avait fait construire récemment à Outsphere. Beaucoup plus léger que le Tarson ou le Kalon, il s’agissait grosso modo d’une barge sur coussins magnétiques. Pas de toit, le strict minimum. Destiné à transporter soit des personnes, soit du matériel, il n’était donc pas protégé, peu résistant, et non armé. Mutia avait décidé d’en construire afin de permettre de faciliter les transports entre Outsphere, New Hope, et désormais Elotown. Il en avait fait construire peu, afin d’économiser les ressources qui commençaient à manquer, mais ces quelques véhicules s’avéraient aussi utiles qu’appréciés.
Fergusson s’assit, en compagnie d’autres colons ayant également décidé de s’installer à Elotown. Des civils pour la plupart. Peu après, le véhicule se mit à bouger et sortit du hangar.  Il passa devant le village au pied d’Outsphere, entouré de murs de pierre partiellement terminés. Il était en fait assez curieux d’observer deux styles architecturaux aussi différents cohabiter. Ce qu’il restait d’Outsphere demeurait technologiquement avancé, futuriste, bien que très endommagé, alors que le village lui, prenait une apparence quasi médiévale. La plupart des maisons étaient en bois. Le sol n’était ni goudronné ni pavé. Juste de la terre. Une distinction, cependant, entre ce village et New Hope : l’éclairage se faisait à l’électricité, ce qui n’était pas le cas du comptoir supervisé par Vincent.
Le véhicule accéléra et commença à traverser la plaine. Sur leur gauche, les colons pouvaient voir les petites colonnes de fumée liées à l’activité humaine à New Hope. Et devant eux, au loin, en bordure de jungle, les premières constructions d’Elotown.
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Fulton et S0520 demeuraient toutes les deux silencieuses. Elles avaient pris connaissance du rapport de Jenson, et avaient un choix à faire. Fulton avait identifié le système de commande qui semblait être lié au pilier. Elle pensait que lancer ces programmes aurait comme conséquence d’activer le pilier, quelle que soit sa fonction.
Or, c’était bien là le problème. Les théories étaient nombreuses, mais rien ne permettait de confirmer l’une ou l’autre. La principale raison de ne rien faire était le fameux principe de précaution que les scientifiques étaient tenus de suivre. Principe de précaution qui aurait sauvé la Terre si les Atlantes n’avaient pas par erreur créé un trou noir à la surface de la planète ! Mais d’un autre côté, il était évident que la pyramide ashkanienne avait un rôle stratégique. Les équipes installées à Ashkan avaient été mises au courant du risque d’attaque édenienne. Garder des considérations stratégiques continuait donc d’avoir du sens, même une fois la menace atlante disparue. Et enfin, il fallait bien le reconnaître, la curiosité de Fulton était particulièrement titillée.
Il leur fallut du temps, mais les deux scientifiques finirent par décider de passer à l’action. Elles prirent néanmoins leurs précautions, s’assurant que tout le monde se trouvait à l’intérieur de la pyramide, interdisant toute sortie tant que l’expérience n’était pas terminée.
Elles avaient fait installer des caméras en haut de la pyramide, qui fonctionnaient quel que soit le temps, car protégées comme celle déposée par Jenson, et connectées par câbles à l’intérieur. Ces appareils de prise de vue servaient plus souvent aux militaires qu’aux scientifiques, d’ailleurs, car cela leur permettait de garder un œil sur les environs, même si rien de notable n’avait été observé jusque-là.
Une fois que l’on savait dans quelle direction et quoi chercher, et en faisant un agrandissement, on pouvait désormais voir le sommet du pilier. Les écrans de la salle de contrôle retransmirent les images de la caméra, et, après une grande respiration, Fulton entra dans l’ordinateur ashkanien les commandes qu’elle avait découvertes, devant S0520, aussi intriguée qu’elle, bien que l’exprimant moins.
Le programme était lancé ! Tous regardèrent l’écran et fixèrent le pilier.
Rien.
Il ne se passait strictement rien. Quoi que Fulton ait pu déclencher dans ce pilier, et elle savait avoir provoqué quelque chose, cela n’était pas un phénomène observable visuellement, apparemment…
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Ce fut les pieds dans la boue que Fergusson débarqua à Elotown. Elle savait avant de venir que le village frontalier avec la jungle bénéficiait d’un climat beaucoup plus humide que celui d’Outsphere ou New Hope, du fait de la proximité de la zone muette et ses orages. Mais elle n’avait pas prêté plus d’attention à ce détail. Voir les habitants patauger malgré eux dans de l’eau marronâtre la fit douter un instant de son choix. Mais son regard se porta ensuite vers la jungle, proche, et elle sourit, consciente de ce que cette proximité allait pouvoir apporter comme opportunités de découvertes scientifiques.
Plongée dans ses pensées, elle ne remarqua pas qu’une vieille connaissance désormais se trouvait aussi sur place : Bowman. Ce dernier ne la reconnut pas non plus, marchant d’un pas vif vers le cabanon qui avait été provisoirement monté pour y installer les chercheurs.
Il entra, et balaya rapidement la salle de son regard. Celle-ci était grande et remplie de tables, ordinateurs et diverses machines. Ce bâtiment était de fait le plus imperméable du village. Alors que quelques autres cabanes étaient à même le sol, sans qu’aucun plancher n’ait été monté, celle-ci avait été fabriquée sur des parpaings servant de pilotis et disposait ainsi d’un vrai plancher à une trentaine de centimètres au-dessus du sol. Même en cas de ruissellement d’eau, l’intérieur restait protégé, l’eau pouvant circuler dessous. Par ailleurs, des bâches avaient été installées directement au-dessus du toit, ce qui rendait le bâtiment peu esthétique et particulièrement reconnaissable des autres. Ces bâches tombaient sur les côtés, longeant les murs, ne s’arrêtant qu’à hauteur de genoux. Ainsi, même en cas de vent, la pluie ne pourrait frapper les murs. Il était prévu de construire une seconde maison, celle-ci naturellement imperméable via une fabrication moins rapide mais plus pérenne, et où les scientifiques pourraient déménager à terme. Mais dans l’immédiat, cette cabane bâchée faisait parfaitement l’affaire. Et elle s’avérait utile à de nombreux scientifiques, dans des domaines différents, d’où un taux d’occupation élevé. Il fallut donc quelque temps à Bowman avant de pouvoir identifier celui qu’il cherchait.
Il s’approcha de S2113, qui étudiait sur un écran holographique des vues satellites des environs. M0126 était parti comme prévu à New Hope pour le trouver, pour apprendre qu’il avait choisi d’aider à l’émergence d’Elotown. Préférant revenir à Outsphere pour y remplir ses fonctions de codirigeant temporaire, il avait mis Bowman dans la confidence, et lui avait demandé de remplir la mission qu’il n’avait pu accomplir lui-même.
S2113 leva les yeux vers Bowman.
— Ravi de vous voir ici, Colonel. Je peux vous être utile ?
— Probablement, oui. Marchons un peu dehors, voulez-vous ?
— Bien sûr.
Les deux hommes sortirent. Bowman remarqua que les vêtements de S2113 s’étaient adaptés à son environnement. Il portait au départ la fameuse combinaison que tout Atlante possédait en arrivant sur Eden. Mais celle-ci s’était complétée avec le temps. Les gadgets technologiques qui étaient intégrés, tels que le thermostat ou le système de management de l’humidité, ne fonctionnant plus, il lui avait fallu recourir à des techniques classiques de gestion de la chaleur personnelle, en rajoutant des épaisseurs de cuir. New Hope avait vu sa première tannerie ouvrir quelques semaines plus tôt, et la demande avait vite dépassé ses capacités. Ted espérait pouvoir en ouvrir rapidement une nouvelle, voire plusieurs, à Elotown, afin de profiter de la profusion animale environnante.
Un peu à l’écart des autres, arrivant en bord de rivière, Bowman regarda en direction de la lisière. S2113 l’observa un moment.
— Vous redoutez des dangers provenant de la jungle ?
— Oui. Mais j’en redoute aussi de chez nous.
S2113 fronça les sourcils.
— Je crains de ne pas vous comprendre.
— Que pensez-vous des actions de M1500 sur l’Arche ?
S2113 réfléchit un moment.
— Il a sauvé la vie de plusieurs d’entre nous. Et a permis une conclusion pacifique à un conflit sanglant. À ce titre, on ne peut que lui en être reconnaissant, je présume.
— Mais ?
S2113 hésita.
— Pour tout vous avouer, le sujet est souvent évoqué entre Atlantes. Personne parmi nous ne pensait que de telles capacités étaient possibles. Mais je présume qu’elles ne l’étaient pas, puisqu’elles partent du principe qu’un individu impose sa volonté aux autres. Or, il n’y avait pas d’individus parmi nous. Maintenant que de telles capacités sont avérées, on ne peut nier qu’elles sont inquiétantes. Mes compatriotes redoutent en fait de croiser M1500, désormais.
— Vous êtes vous-même un puissant télépathe, non ?
— Tous les Atlantes sont télépathes. C’est la seule compétence extrasensorielle que nous partageons tous. Nous différons sur les autres capacités. Mais pour beaucoup, cette télépathie n’est possible qu’avec d’autres Atlantes. Seuls certains, dont moi, en effet, sommes capables de lire les pensées des Anciens. Mais je ne peux que lire. Je suis incapable de faire ce que M1500 peut obtenir.
— Vous le faites de temps en temps ?
— Lire les pensées ? Je l’ai fait assez régulièrement lorsque je me suis rendu compte que j’en étais capable, mais j’ai rapidement arrêté. Les pensées des Anciens sont beaucoup moins sereines, beaucoup plus tourmentées que celles des Atlantes. Vous lire est en fait éprouvant, épuisant même.
— Et donc les Atlantes, vous les lisez toujours ?
— J’échange parfois quelques idées et pensées avec certains, mais il s’agit généralement de communication, pas de lecture passive.
— « Généralement » ?
Mentir par omission était un exercice nouveau pour n’importe quel Atlante, et ils n’excellaient pas encore dans ce domaine. S2113 avait essayé d’éviter le sujet vers lequel l’amenait Bowman, mais la tentative était maladroite. Bowman reformula sa question afin de ne permettre aucune échappatoire.
— Pour être plus clair, vous arrive-t-il de lire les pensées d’Atlantes, sans qu’ils le sachent ?
S2113 était mal à l’aise. Il regarda vers la jungle, comme si elle allait lui fournir un élément de réponse satisfaisant.
— Cela m’arrive. Pas dans un but d’indiscrétion, croyez-moi. Juste… Il est juste fascinant de se découvrir des capacités non exploitées encore. Il paraît logique de vouloir les perfectionner, ne pensez-vous pas ?
Bowman ne répondit pas.
— Au départ, les Atlantes sentaient une présence quand j’essayais de les sonder. Mais dernièrement, ils ne s’en rendent plus compte du tout.
S2113 craignait la réaction de Bowman, persuadé qu’il allait lui reprocher de telles actions. Mais la réponse du militaire fut à l’inverse de ce qu’attendait l’Atlante.
— Parfait. Je vais donc vous poser la question directement : croyez-vous être capable de lire dans les pensées de M1500, sans qu’il s’en aperçoive ?
S2113 resta silencieux un moment.
— Je pense que oui. Lors de mes essais, je me rendais compte lorsque la prise de conscience d’une pensée extérieure se développait dans l’esprit de la personne testée. Si je le ressens chez M1500, il suffira que j’arrête avant que sa vigilance ne s’élève trop. Au pire, j’aurai peu d’informations, mais je ne pense pas qu’il nous découvre.
— Vous comprenez pourquoi je vous demande cela ?
— Oui, Colonel. Pour être honnête avec vous, des proches atlantes m’ont déjà proposé cette idée.
— Vous le percevez donc également comme une menace ?
— Une menace potentielle seulement, Colonel. Ne le condamnons pas trop vite.
Bowman hocha de la tête.
— Très bien. Préparez quelques affaires. Nous partons dans une heure.
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Kappa continuait de fouiller la zone de crash de l’Utopia, mais toujours sans résultat. Elle décida de s’offrir une petite pause et se prépara une infusion. Une plante présente près d’Outsphere présentait des caractéristiques assez proches du thé, mais avec un goût plus sucré. Le village d’Outsphere avait donc commencé à la cueillir et même à installer quelques plantations. Curieusement, la  plante était absente près des deux comptoirs civils. Il revenait donc aux colons d’Outsphere de produire cette plante, qui s’avérait être un excellent fortifiant.
Kappa but quelques gorgées, pensant au fait qu’elle faisait partie de ceux sur l’Arche à n’avoir jamais mis les pieds sur Eden. Lors de l’installation initiale, elle avait eu de nombreuses priorités à suivre, qui exigeaient sa présence à bord. Il ne serait venu à l’esprit de personne de demander quelques jours de repos à la surface. Suite au conflit avec les Atlantes, le niveau de tension avait fortement diminué, ce qui avait été apprécié par tous. En revanche, la perte d’une grosse partie des infrastructures d’Outsphere avait entraîné une inquiétude grandissante sur la gestion des matières premières. Tout vol entre l’Arche et la surface représentait un surcoût non négligeable. Les échanges physiques entre le vaisseau mère et la colonie devinrent donc extrêmement limités. Plus possible désormais pour Kappa de vouloir profiter d’un vol pour visiter la surface et revenir quelques jours après.
Il y avait une forme de paradoxe et de frustration, il fallait bien le reconnaître, dans cette situation. Elle avait traversé des distances galactiques pour parvenir à Eden, et n’avait toujours pas pu y poser le pied. Avant le bombardement orbital de la colonie, un ensemble de machines était en cours d’installation sur place, destiné à être en connexion avec l’Arche. À terme, il était prévu que le vaisseau-mère puisse être totalement contrôlable depuis la surface, bien qu’un certain nombre de militaires demeureraient constamment au sein du vaisseau, par sécurité. Ainsi les scientifiques, à l’arrivée, devaient être débarqués à Outsphere. Malheureusement, une grande partie des machines développées sur place avaient été détruites. Afin de continuer l’observation d’Eden et d’Olympe, Kappa était désormais contrainte de rester en orbite. Elle acceptait son sort, même si de temps en temps revenait en elle l’envie de fouler le sol de ses pas.
Elle était perdue dans ses pensées, lorsqu’un signal sonore attira son attention. Intriguée, elle se pencha vers ses écrans. Elle avait implémenté toute une série d’alertes destinées à lui permettre de profiter de telle ou telle accalmie climatique. Concrètement, elle avait dressé une liste de lieux qu’elle voulait observer, et dont la couche nuageuse ne se dégageait que rarement et toujours partiellement.
Elle analysa les informations de son écran, et vit que la zone concernée était la pyramide d’Ashkan. Elle tapota rapidement, et la vue satellitaire apparut. Kappa fut immédiatement surprise par l’ampleur de l’embellie. Elle avait étudié la zone de manière répétée, à la demande de Fulton et de Bowman. Et la tâche s’était toujours avérée compliquée, du fait de résidus nuageux qui subsistaient même pendant les périodes de répit climatique. Cette fois-ci, elle voyait parfaitement la pyramide. Par ailleurs, la zone d’éclaircie était plus large que lors de n’importe laquelle de ses précédentes observations.
Kappa resta interloquée quelques instants, intriguée. C’était le moment idéal pour essayer d’obtenir plus d’informations sur le secteur. Elle prit plusieurs clichés, fit des agrandissements, tentant d’identifier de nouvelles structures. Vu les rondes des soldats autour d’Ashkan, la probabilité que cette dernière ne soit pas un bâtiment isolé mais une partie d’un complexe plus étendu semblait faible, mais Kappa ne voulut pas perdre espoir. Surtout depuis la découverte du fameux pilier par Fulton.
Kappa fit un agrandissement à l’emplacement de ce dernier, mais ne distingua rien. Il était décidément beaucoup trop recouvert de végétation pour être détectable. Elle annula l’agrandissement, et rejeta un coup d’œil sur la vue d’ensemble. Un détail la frappa. Incertaine, elle voulut confirmer son intuition. Elle ressortit des clichés pris une dizaine de minutes plus tôt, et les compara avec la vue actuelle. Elle ne se trompait pas. Non seulement la zone d’accalmie était large, mais elle était grandissante ! Et de fait, son accroissement ne semblait pas vouloir s’arrêter…
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Escortées de Jenson et de ses soldats, Fulton et S0520 sortirent de la pyramide. La bâtisse, ainsi que la végétation qui les entourait, étaient encore ruisselantes de l’averse qui était tombée une heure plus tôt. Chacun profitait d’un événement classique à Outsphere, mais jusque-là jamais vécu à Ashkan : depuis un ciel radieux, les rayons du soleil majeur les baignaient de sa chaleur.
Eden connaissait une orbite de type S. Cela voulait dire que bien que se trouvant dans un système stellaire composé de deux étoiles, elle ne tournait qu’autour de l’une des deux, et non des deux (ce qui aurait été le cas d’une orbite de type P). Les scientifiques avaient donc décidé de baptiser Soleil Majeur, ou juste Soleil, l’étoile autour de laquelle Eden tournait, et de nommer Soleil Mineur le second astre qui restait à forte distance de la planète.
C’était donc des bienfaits de leur Soleil Majeur que profitait le petit groupe, surpris par l’ampleur de l’éclaircie dont ils bénéficiaient. Jenson demeurait vigilante, craignant que la faune réagisse d’une manière ou d’une autre à cette embellie. Mais dans le même temps, elle se doutait que cet apaisement climatique, qu’elle supposait temporaire, leur était probablement bénéfique. En effet, il avait été prouvé que les bêtes les plus dangereuses cherchaient le confort curieux des zones orageuses, évitant autant que possible les zones calmes. Si ce répit devait avoir un impact sur les animaux environnants, c’était probablement de les inciter à s’éloigner.
Fulton était elle aussi perdue dans ses pensées, mais ses conclusions étaient très différentes. Contrairement à Jenson, elle était convaincue que l’accalmie était tout sauf temporaire. De fait, elle pensait fermement qu’elle l’avait sans le savoir provoquée. Cela ne pouvait être que le pilier. Ils venaient probablement de comprendre son utilité. Ni une fonction militaire ni d’observation. Il avait une finalité climatique. Une fois mis en marche, il devait probablement émettre des ondes destinées à repousser les formations orageuses. Ce type de technologie était bien au-delà de celle des Terriens lorsqu’ils avaient quitté leur planète d’origine, et également supérieure à celle des Atlantes. Bien que fortement excitée par cette découverte, Fulton ne put s’empêcher de penser à ce qu’aurait été la situation si les Ashkaniens avaient toujours été présents lors de l’arrivée de l’Arche sur Eden. Vu la différence d’avancement scientifique, les humains n’auraient rien pu faire en cas de conflit. Or, s’ils s’étaient retrouvés à s’entretuer entre eux au bout de quelques mois seulement, il était probable qu’ils seraient entrés en conflit avec les Ashkaniens aussi.
Peut-être était-ce dû à la fréquentation régulière de Bowman et de Jenson, mais Fulton se mit à réfléchir plus comme une militaire. Elle pensait avec effroi au danger qu’auraient pu représenter les Ashkaniens. Or, des Ashkaniens, on savait désormais qu’il y en avait encore. Elle repensa aux clichés rapportés par Olsen. Il s’agissait très vraisemblablement de caissons cryogéniques. Les individus à l’intérieur étaient donc peut-être encore en vie. Qu’adviendrait-il si l’un d’entre eux devait se réveiller, pour se rendre compte de la présence d’un envahisseur ?
À une dizaine de kilomètres plus loin, une menace s’avéra plus concrète, et elle n’était pas ashkanienne. Plusieurs Edeniens piaillaient en montrant du doigt le cercle bleu dénué de nuages qui se formait, grandissant, dans le ciel, au-dessus de la pyramide. Après quelques échanges, ils finirent par décider d’envoyer l’un des leurs en retrait. La créature commença à courir, s’aidant régulièrement de ses mains. Des kilomètres devant elle, sa destination : le campement provisoire d’une armée stationnée en forêt, prête à la guerre…




Partie II

1
Mahatbahi tentait de gérer au mieux les différents patients installés dans l’hôpital. Le bâtiment faisait partie des zones relativement épargnées par le bombardement orbital. Une section avait néanmoins été détruite, mais il avait été possible de condamner cette partie, et de redonner au reste de l’installation son étanchéité.
La plupart des nouveaux cas que recevait Mahatbahi étaient des patients souffrant d’allergies fortes, ou de certaines maladies classiques. Rien d’inquiétant dans l’immédiat. Mais en parallèle, il devait aussi superviser le suivi des blessés, et il manquait de seconds pour l’assister. Perdre Sheppard lors de l’attaque, puis Fergusson récemment, qui avait décidé de rejoindre Elotown, avait été un double coup dur pour le médecin. Heureusement, suite au manque de cadres compétents, deux Atlantes s’étaient portés volontaires pour rejoindre ses équipes. Ils semblaient en effet doués, mais il leur fallait encore apprendre les méthodes en place, ce qui allait prendre un peu de temps.
Dans l’une des chambres voisines, l’un des blessés ouvrit les yeux. Il regarda autour de lui, comprit où il était. Il se demanda combien de temps s’était écoulé. Il se sentait encore faible, sensation qu’il éprouvait rarement.
Il se souvint soudain de ses derniers moments avant de sombrer dans l’inconscience. Il souleva les draps et vit sa jambe. À première vue normale, mais il sentait la différence. Il posa la main dessus pour avoir confirmation. En effet, il s’agissait d’une jambe cybernétique, recouverte d’une peau synthétique très ressemblante à l’aspect, mais un peu moins au toucher. Il se demanda combien de ses organes avaient dû être ainsi remplacés.
Puis il revint à la situation générale : comment le conflit s’était-il résolu ? Suleiman se redressa dans son lit. Il était temps pour lui de reprendre ses fonctions.
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M1500 était assis en tailleur, face aux prisonniers atlantes. Tous avaient les yeux fermés, profitant de la synchronisation. Cette fois-ci, plusieurs avaient hésité à se soumettre à l’exercice, désireux de ne plus se fondre dans la masse comme auparavant. C’était le signe que les suggestions subliminales du télépathe opéraient correctement. Il lui avait fallu user de ses compétences spéciales pour les inciter à se joindre aux autres.
Comme auparavant, l’exercice demandait un effort soutenu, que M1500 réussit à cacher à ses congénères. En fin de session, il lui semblait avoir atteint son objectif. Il conviendrait à M0126 et Tanakashi de se faire une opinion par eux-mêmes en interrogeant les prisonniers, mais M1500 était confiant sur le fait que ces derniers étaient désormais désireux de s’intégrer.
Alors qu’il allait se redresser, il sentit soudainement une présence. Quelqu’un était en train d’essayer de le sonder télépathiquement. Probablement depuis un certain moment, d’ailleurs, car M1500 avait été trop concentré pendant la synchronisation pour s’en rendre compte. Ce ne pouvait être qu’un Atlante. Il suspecta immédiatement M0126 mais se souvint que ce dernier n’avait aucune capacité télépathique autre que celles basiques dont disposait tout Atlante. Il était incapable de lire les pensées de quelqu’un sans son accord.
Quelques instants plus tard, la présence disparût. L’intrus avait dû se rendre compte que M1500 avait découvert sa tentative. Ce dernier jeta un regard autour de lui, mais ne vit personne pouvant correspondre. Les seuls Atlantes qu’il voyait étaient les prisonniers. Or, comme il les sondait directement pendant la synchronisation, cela ne pouvait provenir d’aucun d’entre eux.
M1500 ressentit une violente frustration, tout en ayant conscience de ses propres contradictions. Il éprouvait un fort ressentiment à ce qu’il vivait comme une violation, alors que cela restait moins intrusif que ce qu’il venait de faire subir à l’ensemble des prisonniers.
D’un autre côté, il était presque surpris qu’une telle chose ne se soit pas produite plus tôt. Cela faisait un moment qu’il sentait la défiance qu’il inspirait chez les Anciens, mais peut-être même encore plus chez les Atlantes.
Il parvint à cacher ses émotions et à garder le sourire, alors qu’il s’éloignait du camp de prisonniers. Cependant il ne pouvait s’arrêter de réfléchir à la situation. Son envie première était d’infliger une forme de châtiment au coupable. Une telle émotion le surprit lui-même. Jamais un Atlante traditionnel n’aurait eu un tel sentiment. Décidément, il avait changé au contact des Anciens. Était-ce un bien ou un mal ? Difficile à dire. Il était devenu extrêmement attaché à son individualité, comme chacun d’eux, et avoir appris cela lui paraissait un avantage certain. Il était moins affirmatif concernant les émotions. Ne représentaient-elles pas une forme de faiblesse ? En l’occurrence, elles l’empêchaient de considérer sereinement la situation.
Il sortit de la partie militaire d’Outsphere et se dirigea vers la grande porte de la ville, qui restait constamment ouverte. Il se força à analyser les événements rationnellement, sans affect. Cette tentative avait eu lieu à cause de la méfiance qu’il inspirait. Méfiance injustifiée compte tenu du fait qu’il était aussi attaché que les autres à ce que ses pouvoirs ne fussent pas mal utilisés. Réagir violemment revenait à leur donner raison. À l’inverse, il était dans l’intérêt de tous que cette méfiance disparaisse. Quoi de mieux, dans ce cas, à ce que l’intrus puisse vérifier par lui-même que M1500 n’était pas une menace ?
Une fois en dehors de l’enceinte d’Outsphere, le télépathe regarda au loin, vers New Hope et Elotown. De nombreux Atlantes avaient décidé de quitter le centre de la colonie pour prendre un peu de recul par rapport au pouvoir. Peut-être devait-il en faire autant ? Mais dans ce cas, ne devait-il pas s’isoler encore plus ? Car jusque dans les comptoirs civils se trouvaient des personnes suspicieuses à son encontre.
Dans tous les cas, il lui fallait préparer au mieux la prochaine intrusion qui ne manquerait pas d’avoir lieu, il en était convaincu.
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S2113 resta caché dans une tente où était entreposé du matériel de base, au sein du camp militaire. Il n’en revenait pas que M1500 ait pu le détecter aussi vite une fois la synchronisation terminée. Ses capacités étaient impressionnantes, et dépassaient sans hésitation celles de S2113.
Après un long moment, il sortit de la tente, non sans avoir  vérifié que M1500 avait bel et bien quitté les lieux. Un peu plus loin, il vit les prisonniers qui discutaient entre eux, calmement. Puisqu’il était là, pourquoi ne pas vérifier l’efficacité de l’opération lancée par M1500 ?
S2113 s’assit sur une caisse, et laissa son esprit se porter vers les prisonniers, prêt à happer les premières pensées. Désireux de ne pas prendre le risque d’être découvert, il préféra ne pas cibler une personne en particulier, se contentant d’absorber toute pensée émise suffisamment fortement pour qu’elle soit facile à capter.
La bienveillance des prisonniers envers les Anciens était impressionnante, et dans les faits défiait toute logique. Les Atlantes étaient prisonniers. Comprendre le pourquoi de leur captivité était une chose, mais un certain ressentiment de leur part aurait été légitime. Or, là, ils éprouvaient pour les Anciens une forte sympathie, un désir de les protéger. M1500 s’était surpassé. Les prisonniers représentaient désormais une force alliée de poids pour la colonie. Mais un tel lavage de cerveau avait de quoi faire froid dans le dos.
S2113 devait désormais rendre son rapport à Tanakashi et M0126, mais il ne voulut pas être vu en leur compagnie, afin de ne pas éveiller les soupçons. Quant à communiquer télépathiquement avec M0126, cela paraissait très risqué, car M1500 avait de grandes chances d’intercepter une telle transmission. Il valait mieux passer par un intermédiaire. Bowman était la personne idéale. Mais désormais S2113 redoutait d’être vu. Si M1500 l’apercevait, il comprendrait aussitôt. Il n’y avait que quelques Atlantes à avoir des dons télépathiques similaires.
S2113 retourna donc à l’intérieur de la tente. Il fit le vide dans son esprit, se mettant dans un mode de réception passive. Des nuées de pensées diverses se firent sentir. Mais plutôt que les écouter, les analyser, S2113 se contenta de les ressentir de loin, tentant de détecter celle provenant de Bowman. En agissant de la sorte, il n’émettait lui-même rien du tout, et restait donc totalement indétectable. Au bout d’une dizaine de minutes, il finit par localiser Bowman.
En rouvrant les yeux, il sourit. C’était la première fois qu’il avait utilisé ses capacités ainsi. Apparemment, M1500 n’était pas le seul à avoir pris conscience que ses facultés pouvaient être étendues. Cela ouvrait un champ de possibilités fascinant.
S2113 sortit de la tente, et se dirigea vers l’emplacement de Bowman.
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Fulton se tenait debout devant le pilier climatique, sous un soleil rayonnant. Elle était perplexe. S0520 vint la rejoindre.
— Nouvelles données ?
Depuis qu’elle avait cessé de se synchroniser avec les siens, S0520 avait fini par garder son habitude de parler par phrases courtes, souvent sans verbes ni compléments. Fulton s’y était faite.
— Non. Les différents détecteurs placés autour du cylindre n’indiquent rien. Comme si rien ne fonctionnait à l’intérieur du pilier. Pas d’activité électrique ni électrostatique. Pourtant il fonctionne. Le ciel bleu au-dessus de nous en est bien la preuve.
— Activité par intermittence ?
— C’est possible. Mais cela fait une journée déjà que nous récupérons des mesures, et toujours rien. Si le pilier n’agissait que de façon épisodique, il lui faudrait le faire avec une certaine fréquence, sous peine de laisser la couche nuageuse s’installer à nouveau.
— Activité originaire de la pyramide ?
— Je présume que c’est possible, oui. On peut considérer que l’activité électrique provienne non du pilier mais de la pyramide. Les deux structures sont trop proches l’une de l’autre pour vraiment apprécier lequel est l’épicentre du phénomène climatique. Mais dans ce cas, quelle est la fonction du cylindre ? L’éclaircie a été provoquée après que nous ayons déclenché une commande qui lui était destinée. Il est donc impliqué dans le phénomène.
Les deux femmes continuèrent d’opposer différentes idées, sans trouver d’explication convaincante.
Un peu plus loin, Jenson et quelques-uns de ses hommes vérifiaient les alentours. Comme elle le pensait, la fréquentation animale avait fondamentalement chuté depuis la fin de l’occupation nuageuse. Certaines bêtes restaient présentes, mais généralement peu dangereuses.
Néanmoins, Jenson ne voulut prendre aucun risque, et quadrilla à nouveau la zone. Son regard était généralement levé, le danger ayant de fortes chances de pouvoir provenir des arbres autant que du sol. Mais elle tenta aussi de discerner des traces animales au sol, afin de mieux déterminer les espèces qui étaient restées et celles qui avaient quitté les lieux.
L’exercice était désormais plus difficile. Lorsqu’il pleuvait régulièrement, le sol était constamment meuble, et toute empreinte animale récente était bien visible, même si pour le coup elle ne le restait pas indéfiniment. Le sol était devenu plus sec, les traces moins évidentes.
Jenson s’arrêta soudain, et s’accroupit. Elle observa une trace, inquiète. Elle prit quelques clichés, puis regarda autour pour essayer d’en trouver d’autres similaires. Ce fut le cas sur quelques mètres, avant que les traces ne disparaissent, le sol devenant plus ferme ensuite.
Jenson retourna sur ses pas, et vérifia sur sa console sa localisation exacte. Elle était à 300 mètres seulement du pilier, et donc assez proche également de la pyramide. Or, elle n’en était pas certaine, et comptait bien avoir confirmation ou infirmation des scientifiques à Ashkan, mais les traces qu’elle venait de voir, qui dataient apparemment de quelques heures plus tôt, paraissaient être des traces de bipèdes humanoïdes de petite taille. Des empreintes de pas édeniens…
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Olsen et Baya étaient assis sur la muraille presque finie d’Outsphere. Un peu plus loin, quelques soldats faisaient le guet. En temps normal, seuls les militaires en poste étaient censés être positionnés sur les murs, mais Baya connaissait les hommes et les femmes affectés à la surveillance, qui acceptèrent de fermer les yeux.
Les deux soldats profitaient de quelques bières de granaille amenées avec eux. Dans les faits, si cette boisson, aussi appelée vin de granaille dans certains cas, était devenu l’alcool le plus répandu dans la colonie, tout le monde s’accordait à dire qu’il était assez mauvais. L’ivresse qu’il provoquait était limitée, mais au moins cela permettait aux colons de retrouver certaines sensations sociales propres à leur ancien monde, sur Terre. Ted espérait bien pouvoir développer un nouveau vin de meilleure qualité à terme, mais jusque-là, la bière de granaille détenait la première place des consommations liquides.
Les deux hommes comparaient leurs expériences de chasse, ayant en commun d’avoir tous les deux dû vivre dans la nature édenienne, même si l’environnement connu par Olsen avait été beaucoup plus hostile que celui visité par Baya.
— Sinon, reprit Olsen, lorsque je n’arrivais pas à trouver ces espèces de phacochères pour me nourrir, je me rabattais sur des grosses chenilles.
— Les rouges et noires ? J’ai jamais osé les goûter !
— Je crois que les scientifiques les ont nommées tenthrèdes de Machilé.
— Tenthrèdes ?
— Des fausses chenilles. Des chenilles qui ne deviennent jamais papillons, si tu préfères. Pas la première fois que je devais me nourrir de ce genre de truc, ceci dit. Sur Terre, on trouvait la chenille de karité, au Burkina. Lorsque j’étais positionné là-bas, on en bouffait quasi tous les jours. Comestible, et pas mauvais, en fait.
— Et là, tu t’es dit, ça a l’air aussi dégueu, ça a aussi des pattes, donc je bouffe ?
Olsen sourit.
— Quand j’étais chez les Edeniens, j’ai vu qu’ils en mangeaient souvent. Ils m’en ont d’ailleurs filé plusieurs fois quand j’étais leur prisonnier. Donc, je savais que ça me tuerait pas.
— Pour le coup, que dirais-tu d’une petite virée ensemble, en lisière ? Tu me montres les machins comestibles que je ne connais pas, et je te fais découvrir les bêtes du coin. Doit bien y en avoir que tu n’as pas vues encore. T’en dis quoi ?
— Bonne idée. Ça me fera du bien de me dégourdir les jambes. Mais on a le droit ?
— Parmi notre affectation, il y a le fait de patrouiller la région. Autant joindre l’utile à l’agréable.
— Ça marche !
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D’abord à contre cœur, Kappa avait fini par accepter l’idée qu’elle ne trouverait plus rien de l’Utopia. Donc, tout en continuant ses recherches de sources de matières premières, elle avait décidé d’observer autant que possible la zone désormais découverte autour d’Ashkan. Et elle était perplexe.
En effet, il avait été établi que le pilier était à la source du phénomène climatique qui protégeait la zone des orages, bien qu’à Ashkan, se discutait de savoir si le pilier ou la pyramide elle-même en était à l’origine. Mais donc, dans chacun des deux cas, l’éclaircie aurait dû affecter une zone grosso modo circulaire, avec le pilier ou la pyramide en son centre. Or, cela n’était pas du tout ce que Kappa observait sur ses vues satellitaires.
Déjà, la forme de l’embellie n’était pas du tout circulaire, mais en plus elle était très irrégulière. De fait, elle s’étendait presque deux fois plus au nord qu’au sud, ce qui n’avait aucun sens si en effet l’origine se trouvait à Ashkan.
Il y avait là une énigme scientifique comme Kappa en raffolait. Elle se doutait qu’à la surface, Fulton et S0520 devaient également se triturer les méninges.
Kappa n’avait encore aucune théorie, mais il lui semblait qu’une piste possible était d’aller fouiller plus au nord. Elle transmit les informations à Fulton, lui conseillant d’envoyer des soldats fouiller ce qui pouvait possiblement constituer l’épicentre réel du phénomène.
Afin de se changer les idées, Kappa ouvrit le dossier de S3535. À Outsphere, M0126 avait commencé à réfléchir à la répartition des Atlantes anciennement prisonniers, une fois ceux-ci pacifiés par M1500. Or, Kappa avait indiqué plusieurs fois qu’un renfort au sein de l’Arche serait apprécié. C’était immanquablement vrai, ce qui justifiait en partie le fait qu’elle n’avait toujours pas trouvé de nouvelles sources de matières premières intéressantes. Mais la demande de la jeune scientifique était également motivée par des considérations plus triviales. Elle s’ennuyait. Non pas du fait de son travail, qui la passionnait autant qu’au premier jour. Mais à cause du faible niveau d’interaction au sein du vaisseau mère. Il n’y avait plus grand monde à bord, et pour l’essentiel des soldats, avec qui Kappa s’entendait bien, sans pour autant pouvoir échanger avec eux sur des sujets un peu pointus techniquement. Elle avait quelques assistants, mais avec des capacités nettement en-deça des siennes. Elle avait vu comment Fulton avait pu apprécier la collaboration apportée par S0520, et avait commencé à espérer pouvoir obtenir une situation similaire. Lorsque M0126 l’avait contactée pour connaître ses besoins en la matière, elle n’avait pas hésité un instant pour demander à faire partie des équipes considérées pour l’envoi d’Atlantes.
S3535 était en effet brillante. Sa spécialisation était l’astrophysique, compétence extrêmement utile pendant le voyage jusqu’à Eden, mais moins désormais. Cependant, à l’instar de tous les Atlantes, non seulement elle avait des connaissances poussées dans de nombreux autres domaines, mais en plus elle possédait une capacité d’apprentissage sans égal chez les Anciens.
Kappa sourit. Elle savait qu’elle ne recevrait pas S3535 dans l’immédiat. Tanakashi tenait à ce que les Atlantes prisonniers soient tous questionnés afin de s’assurer de la réalité de leur désir d’intégration. Mais dès ce prérequis accompli, S3535 pourrait embarquer pour l’Arche, du moins dès qu’une navette serait prévue.
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Au sein de la cabane de commandement militaire, étaient assis autour d’une table de bois Bowman, Tanakashi, M0126, et Suleiman. L’Amiral semblait affaibli et avait besoin d’une canne pour s’aider à marcher, le temps de bien se familiariser avec sa prothèse. Il ne comptait cependant absolument pas abandonner sa charge. Il avait été reconnaissant du travail accompli par Tanakashi et M0126, mais il était temps pour lui de reprendre les rênes. Et le sujet du jour était le rapport Olsen.
Bowman avait eu l’occasion de discuter brièvement avec S2113, qui lui avait confirmé que M1500 avait rempli sa mission, et que les prisonniers étaient maintenant pacifiés. La discussion avait d’ailleurs débuté sur ce sujet. Chacun avait pris en considération le rapport de l’Atlante, et tout le monde s’était accordé sur le fait qu’il était temps de libérer les prisonniers et de les intégrer le mieux possible. La menace potentielle que représentait M1500 fut rapidement évoquée, mais Suleiman préféra se donner du temps pour y réfléchir à tête reposée.
L’Amiral analysa les différentes décisions prises par le binôme Tanakashi-M0126 : ne pas déclencher d’attaque préventive contre les Edeniens, et ne pas envoyer de mission d’exploration auprès du vaisseau découvert par Olsen. Il soupesa les arguments soulevés par les deux hommes, sans y répondre. Là aussi, il comptait se donner un peu de temps de réflexion, tant qu’aucune urgence n’apparaissait. En revanche, il était prioritaire aux yeux de l’officier de vite accélérer les travaux de défense. Outsphere même terminait ses derniers remparts, mais New Hope n’avait engagé aucune réflexion afin d’améliorer leur protection qui tenait essentiellement sur leurs remparts, les 3 tourelles de tir, et les canons d’Outsphere. La situation était pire pour Elotown, qui ne bénéficiait d’aucune enceinte ou barricade.
Tanakashi rappela que pour ces villes, Outsphere ne pouvait que proposer, pas imposer. Suleiman resta silencieux un moment, consterné par la constante bêtise des civils.
— Bon, reprit-il, autant me faire une opinion directe. Préparez un Chari. Nous partons pour New Hope puis Elotown.
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S2113 rejoignit un transport se dirigeant vers Elotown. Il était content de lui. Il avait fini par identifier le lieu où M1500 résidait, et avait patiemment attendu qu’il se couche. Puis, il avait pénétré son esprit. Et avait été rassuré par ce qu’il y avait découvert.
M1500 semblait aussi attaché que lui à ce que ce type de pouvoirs ne soit pas abusé. Par ailleurs, il vouait à la communauté un attachement et une affection qui étonnèrent S2113. Il ne pouvait ignorer la vague de méfiance qui s’était levée contre lui. Et pourtant, cela n’avait affecté en rien l’amour de l’Atlante pour la colonie.
S2113 avait écrit un rapide rapport à destination de Bowman, afin de le rassurer, puis il s’était empressé de trouver un moyen de locomotion pour Elotown. Il avait ordonné l’érection d’un pont avant d’en partir, et il lui pressait d’y retourner pour s’assurer que la construction se déroulait sans problème.
Alors que le véhicule s’éloignait de la ville, S2113 ne remarqua pas qu’il était observé. Au loin, assis sur un tronc d’arbre servant de banc, M1500 mâchouillait un peu de panche.
Tout s’était déroulé comme prévu. Il avait attendu le temps nécessaire qu’une nouvelle tentative se produisit. Et cette fois-ci, étant préparé, il n’avait émis aucun signal de méfiance. Ainsi, l’intrus, en la personne de S2113, put croire que M1500 ne prenait pas conscience qu’on sondait son esprit. Et dans les faits, ce dernier laissa la plupart de ses pensées totalement libres, permettant à S2113 de les lire. En revanche, d’une part il mit de côté le ressentiment qu’il avait vis-à-vis de ceux qui se méfiaient de lui, et de l’autre bien évidemment, le fait qu’il était conscient de ce qui se passait. Par ailleurs, même si ses sentiments vis-à-vis d’Outsphere restaient dans leur ensemble positifs, il préféra alourdir le trait en donnant de lui l’image d’un amoureux des Anciens.
S2113 ne s’était douté de rien. Il était doué, cela était évident. Mais il était loin d’avoir son talent à lui, et cela le rassura. En cas de confrontation, il ne risquait rien. Cela l’inquiéta soudainement qu’il en soit à envisager un possible conflit à venir. Mais il balaya cette pensée, se rassurant avec l’idée qu’en agissant comme il venait de le faire, il contribuait à l’apaisement des esprits. Rien désormais ne justifiait une quelconque opposition.
Ceci étant dit, l’idée de quitter Outsphere même et de prendre un peu de recul lui paraissait de plus en plus séduisante. Après une bonne nuit de sommeil, il songea à aller gambader un peu dans la région, et voir si un endroit ne pourrait pas convenir pour une petite installation en dehors des sites existants.
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À New Hope, Vincent suivait l’avancement des nouvelles constructions. Une cuve destinée à récupérer de l’eau de pluie avait été installée. Par ailleurs, Vincent avait pris très au sérieux les communications d’Outsphere indiquant une possible menace édenienne. D’où de nombreuses discussions avec M9422 afin d’envisager toutes les options. La cuve avait été installée dans ce sens, afin de permettre au village de tenir un éventuel siège.
Le comptoir disposait de quelques champs de panches et de granailles installés à l’intérieur des murailles, ce qui permettait une certaine autarcie. De manière partielle, ceci dit, car ces cultures seules étaient insuffisantes pour nourrir tous les habitants. New Hope produisait en forte quantité ses denrées agricoles, mais la majorité des terres arables restaient en dehors des murailles. La mise en place d’un vrai entrepôt où stocker la nourriture était  devenue stratégique. Il fut donc décidé de réagencer l’utilisation des deux bunkers de la ville. Le premier, qui servait initialement aux scientifiques, accueillait désormais également les quelques soldats ayant besoin de matériel technologique avancé, tels que ceux supervisant les communications avec Outsphere, par exemple. Le second bunker, dès lors, servait uniquement à l’entreposage de denrées alimentaires. L’hôpital, qui se trouvait autrefois à l’intérieur d’un des bunkers, avait été déménagé dans une grande bâtisse en pierre. L’une des deux seules pour le moment à ne pas être qu’en bois, avec celle occupée par les dirigeants de la ville et les militaires, là où travaillait Vincent.
Kappa avait identifié une carrière de pierre, en lisière de jungle, tout au nord de la zone claire, peu après la fondation de New Hope. La distance avec Outsphere tout comme celle avec New Hope étaient relativement importantes, donc son exploitation ne s’avérait pas pratique. Mais au moins était-elle une source d’approvisionnement de ces pierres. Quelques rapides bâtisses avaient été construites à côté du site d’extraction à proprement parler, afin de permettre aux travailleurs d’y dormir, mais le campement n’avait pas une taille suffisante pour prendre le nom ne serait-ce que de village. Ça restait un campement, qui ne fut pas baptisé autrement que par « la carrière ».
Vincent avait à terme l’ambition de transformer l’intégralité des constructions intérieures aux remparts en maisons de pierre. Deux semaines après les bombardements orbitaux, toute la zone claire s’était temporairement retrouvée sous des nuages orageux, et de très fortes turbulences avaient ainsi secoué la colonie. Les habitants eurent tout d’abord très peur de voir survenir un nouvel événement comparable à celui des spores jaunes. Il n’en fut heureusement rien. Il s’agissait juste d’une tempête. Mais d’une intensité particulièrement violente. Et de fait, une partie des bâtisses les plus légères en fut fortement endommagée. Vincent se doutait que de telles activités climatiques ne pouvaient que se renouveler. Passer du bois à la pierre paraissait donc une idée plus que valable.
Vincent prit un instant du recul sur lui-même. Il était marquant de voir à quel point il avait changé en quelques mois. Lui qui dans un premier temps aurait prôné une vie frugale avec la nature, sans se soucier de quelconques risques ainsi encourus, il avait rapidement acquis une certaine maturité ainsi qu’une forme de sévérité. Les événements récents lui avaient coûté beaucoup, et lui avaient enseigné la valeur de la prudence. Ainsi, il échangeait de plus en plus avec M9422. Non seulement il appréciait, il était vrai, la présence de la jeune Atlante. Mais en plus, il tenait à bénéficier de son point de vue militaire. La sécurité des siens était devenue sa priorité numéro un.
Vincent ne put s’empêcher de constater qu’il avait fini par devenir très similaire à l’homme qu’il critiquait et repoussait de toute son âme, à savoir Suleiman. Il continuait de porter à l’homme une forte inimitié, mais désormais, il comprenait mieux les prises de position passées de l’officier. L’homme était certes antipathique, mais on ne pouvait nier qu’il avait toujours tout fait pour privilégier la survie de la colonie. À ce titre, à défaut de son affection, il méritait au moins une certaine forme de respect.
10
Alors qu’il s’approchait de New Hope, Suleiman ne se doutait pas qu’il occupait les pensées de son dirigeant. L’Amiral était secondé de Tanakashi, M0126, ainsi que de Bowman.
Le Chari avançait à bonne vitesse lorsque soudain un bruit provenant du moteur se fit entendre. L’engin se mit à ralentir, pour finalement s’arrêter. Les hommes se regardèrent lorsqu’une fumée légère commença à sortir de l’arrière du véhicule. Le soldat qui conduisait ne put cacher sa frustration.
— Et merde ! Désolé, Amiral. Je vais vérifier ce qu’il en est.
Suleiman ne répondit pas, se contentant de regarder autour de lui. Lorsqu’il avait décidé de faire un tour des colonies, c’était certes pour des raisons prioritairement stratégiques. Comme il l’avait dit lui-même, il lui fallait juger de visu la situation de chaque installation. Mais une autre raison l’avait poussé à agir ainsi : pouvoir profiter de l’air extérieur, après toutes ces semaines passées à l’hôpital. Du coup, malgré la mésaventure mécanique qu’ils subissaient, le moment restait agréable pour le militaire. Pendant que le conducteur se dirigeait vers l’arrière, Suleiman mit lui aussi pied-à-terre, et commença à marcher lentement, s’aidant de sa canne.
M0126 et Tanakashi marchaient derrière lui, sans mot dire. Bowman préféra rester sur le Chari. Par précaution, il sortit un fusil d’un des compartiments du véhicule. Ce dernier ne possédait rien pour se mettre à l’abri, ni aucun armement intégré. Les quelques armes personnelles entreposées ainsi étaient les seules possibilités de défense.
Théoriquement, l’endroit n’avait rien de dangereux. Bowman avait parcouru cette zone aussi bien en engin qu’à pied, et il n’avait jamais rencontré le moindre problème. Néanmoins, il se sentait responsable de la sécurité de l’Amiral. Par ailleurs, la panne n’était peut-être pas naturelle. Il jeta un coup d’œil au conducteur. Celui-ci le remarqua et lui fit un compte rendu.
— C’était prévisible. Les Chari sont plus fragiles que le reste, et ils sont mal entretenus. Nos techniciens préfèrent se focaliser sur les Kalons et les Tarsons, car si eux tombent en panne, cela peut être mortel vu qu’ils vont en zone muette. Un Chari, on se dit qu’au pire, s’il subit une panne, on envoie quelqu’un, et voilà. Désolé que ce soit tombé sur vous, Colonel.
— Z’en faites pas. Vous pensez pouvoir réparer vous-même ?
— Oui, mais il me manque une pièce. Je vais contacter les gars d’Outsphere pour qu’ils nous envoient quelqu’un avec elle. Je pense qu’on est bloqué ici pour une petite demi-heure. Pas plus d’une heure, en tous cas.
— Le soleil est encore haut. Pas de problème, donc.
Plus par curiosité que par méfiance, Bowman prit des jumelles, et commença à inspecter les environs. Il porta d’abord son regard sur leur destination, New Hope. La ville paraissait statique, mais Bowman savait qu’une fois que le soleil commencerait à baisser, des petites colonnes de fumée apparaîtraient, signe de la préparation des repas du soir par les colons.
Bowman regarda ensuite Suleiman et les deux militaires. Les trois s’étaient arrêtés un peu plus loin et semblaient commenter des traces animales qu’ils avaient vues. La discussion paraissait anodine, dans tous les cas, aucun des hommes ne montrant d’inquiétude particulière.
Bowman continua de scanner au loin, cette fois-ci en direction de la jungle, encore lointaine. Il remarqua alors une anomalie dans le paysage. Il ôta ses jumelles pour vérifier s’il voyait la chose à l’œil nu. Puis il les remit, et zooma au maximum.
Il était encore impossible de discerner ce qu’il en était, mais un objet non identifié se trouvait dans le ciel, sous les nuages orageux de la zone muette. La chose semblait bouger, et, bien que Bowman n’en soit certain encore, elle paraissait se diriger vers eux.
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Baya et Olsen étaient tous les deux allongés sur un gros rocher au sommet relativement plat, adossé à une série de quelques arbres. Le roc était pour le coup un lieu d’observation idéal. Les deux militaires s’y étaient installés, et scrutaient les environs, les commentant ensemble.
En face d’eux, plus loin, se trouvait un animal ressemblant vaguement à un scarabée, mais en beaucoup plus gros. La bête faisait pas loin de 4 mètres de long et environ 2 mètres de haut.
— Marrant qu’on tombe sur un comme ça ici, nota Baya. D’habitude, ils traînent plus au sud. Des lucanes, qu’ils appellent ça. En fait, il y en a pas mal du côté d’Elotown. Je crois qu’ils envisagent même d’essayer de les apprivoiser ! Idée de tarés !
— Pas si stupide que ça. En fait, ils sont pas les premiers à y avoir pensé.
— Hein ?
— En extérieur, je n’en ai pas vu, mais à l’intérieur de la montagne, certains des marchands voyageaient en fait avec des bêtes du même genre.
— Ils les montaient comme des chevaux ?
— J’crois pas en avoir vu faire ça, non. Mais après tout, ça doit être faisable. Non, là, ils les utilisaient plus comme des bêtes de traie. Pour tirer des chariotes.
— Tu crois qu’on va se mettre à voyager comme ça ?
— Clairement plus lent qu’un Chari, mais ça reste beaucoup plus pratique que se balader à pied. Surtout qu’elles ne sont pas super rapides, mais en revanche vraiment agiles. J’en ai vu une grimper à…
Olsen s’arrêta soudain. Baya le regarda, perplexe.
— Qu’est-ce qu’y a ?
— Mince, va falloir que j’en parle à Tanakashi ou à l’Amiral. Si jamais les Edeniens débarquent avec des bêtes comme ça, les murailles de New Hope ou d’Outsphere, ils vont rien en avoir à carrer.
— Doit être possible de parer à ça. Par exemple des piques placées en extérieur de murailles, en hauteur. Un truc qui empêche les bêtes d’atteindre le sommet ?
— Moui. Ça peut fonctionner. En tous cas, faut essayer, à mon avis.
— Écoute, j’ai aucune influence à Outsphere, mais je connais pas trop mal le patron de New Hope. Je vais lui en glisser un mot.
— Bien. Déjà que ça m’inquiète qu’on ne soit pas sur le pied de guerre.
— On n’est pas inactif non plus. Les murailles d’Outsphere sont quasi terminées. La prochaine étape sera d’en construire à Elotown.
À ce moment, Olsen leva les yeux et vit l’ombre. Il blêmit. Baya le remarqua et s’inquiéta aussitôt. Olsen était un dur à cuire. Peu auraient pu survivre derrière les lignes ennemies pendant des semaines comme il l’avait fait. Le voir ainsi apeuré avait tout d’inquiétant. Baya tenta de voir ce qui avait pu être la cause de cet effroi.
Devant eux, plus loin, dans le ciel, une créature se mouvait lentement, sortant de la zone muette dont ils longeaient la lisière.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Il porta ses jumelles et regarda. Il s’agissait d’une gigantesque raie manta, qui semblait flotter dans les airs. Par moment, de très légers éclairs statiques paraissaient la traverser.
Olsen réfléchissait. Il envisagea de tirer sur la créature. Mais il ignorait sa solidité, et ses réactions possibles. New Hope paraissait trop proche. Il était terrible pour le militaire de savoir l’existence du danger sans en connaître ses effets. Il se souvint de la réaction des Edeniens lorsqu’ils avaient croisé l’une de ces bêtes. Les Edeniens, créatures pourtant agressives, habituées au combat et à la mort, avaient été terrifiées à la vue de celle-ci. Une confrontation leur avait parue inenvisageable. La seule option considérée : se cacher et attendre. Et là, la raie se dirigeait tranquillement vers les colonies.
Olsen prit sa radio.
— Faut prévenir les autres !
— Les prévenir de quoi ?
Olsen tenta d’entrer en contact, mais ne reçut que des parasites. Baya haussa les épaules.
— On est trop proches de la zone muette.
Olsen se redressa.
— Prends tes affaires ! On bouge !
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Peu avant leur départ, Tanakashi et M0126 avaient pu s’entretenir rapidement avec M1500. Ce dernier leur fit part de la réussite du projet d’apaisement des prisonniers. Il avait pris le temps de les sonder individuellement, ce qui avait été long, mais avait fini de le rassurer. Chacun des prisonniers était désormais apte à s’intégrer à la colonie.
Tanakashi et M0126 prirent la nouvelle avec soulagement. M1500 ne put s’empêcher de noter l’absence de méfiance qu’il avait sentie lors de ses précédents passages. S2113 avait probablement fait son rapport. M1500 fut terriblement tenté de sonder les esprits de ses interlocuteurs pour s’assurer de la véracité de leur confiance en lui, mais il parvint à s’en empêcher. Il se devait de rester irréprochable afin de ne jamais mériter la méfiance qu’il avait inspirée auparavant. Mais même sans faire appel à ses capacités extra sensorielles, un rien de psychologie était suffisant pour noter la différence de comportement chez les deux officiers.
Une fois l’entretien terminé, M1500 put alors réfléchir à nouveau à sa prochaine étape. S’installer en dehors d’Outsphere était une idée qui le séduisait de plus en plus. Il entra dans l’une des salles du campement militaire, où était installée une table de supervision géographique. Il s’agissait d’une carte holographique horizontale, mais en trois dimensions, indiquant ainsi les éventuels reliefs. La carte était de taille conséquente, et était régulièrement mise à jour à partir des données relevées par l’Arche.
Il regarda l’intégralité de la zone. En son centre, Outsphere. À l’est, légèrement au nord, à mi-chemin entre Outsphere et la lisière de la forêt, New Hope. Plus loin au sud-est, en bordure de jungle, Elotown. Il avait le choix entre rejoindre l’une des deux bourgades, ou tout simplement s’installer seul, ailleurs. S’il optait pour cette seconde possibilité, il était tenté par l’ouest. En effet, si la très grande majorité de la zone claire était juste de la prairie, plate, la partie nord-ouest de la région était plus vallonnée, avec même quelques pics montagneux. S’installer là-bas représentait différents avantages : les colons y allaient beaucoup moins, donc il serait moins dérangé. Et en cas de problème, être en hauteur lui paraissait stratégiquement avantageux. Mais il ne comptait pas prendre sa décision avant d’avoir par lui-même visité plusieurs fois les endroits susceptibles de lui plaire.
M1500 était perdu dans ses réflexions lorsqu’il prit conscience d’un élément nouveau. Autant pénétrer dans l’esprit de quelqu’un afin de lire ses pensées, ou pire, les modifier, représentait un réel effort, autant M1500 était constamment conscient de la présence de psychés environnantes, ce qui constituait d’ailleurs une autre raison pour lui de bouger. Alors qu’il vivait parmi les Atlantes, tant qu’ils étaient uniformisés, capter sans arrêt l’esprit des autres était reposant. Mais désormais, constamment sentir des personnalités différentes, des opinions distinctes, était sur le long terme éprouvant.
Ainsi, M1500 sentait chaque individu humain présent dans Outsphere. Il percevait même chaque animal s’approchant de trop près des constructions humaines. Il n’y faisait pas attention, mais s’il décidait de se concentrer dessus, il était ainsi capable de localiser et identifier les différentes bêtes aux alentours. Chaque catégorie d’animal avait une forme de signature de pensée, qui le rendait reconnaissable à distance.
Or, là, soudainement, M1500 avait senti quelque chose de très différent. Et de très puissant. L’Atlante sentait que l’animal, s’il s’agissait d’un animal, était assez lointain, probablement à mi-chemin entre Outsphere et New Hope. Mais son esprit était si présent qu’il le ressentait comme s’il s’était trouvé dans la pièce voisine. La pensée était diffuse, telle celle d’une bête. Elle n’était pas agressive, mais elle s’imposait par sa force. M1500 en ressentit un haut-le-cœur.
Il sortit, grimpa les murailles, et utilisa des jumelles pour identifier l’animal. Une sorte de raie manta gigantesque. M1500 crut se souvenir d’une vague évocation de cette espèce dans le rapport d’Olsen qu’il avait pu parcourir. La bête semblait inoffensive. Mais ses pensées, bien que diffuses, étaient étouffantes pour le télépathe.
Au bout d’un moment, le malaise devint trop pesant. Il décida de s’asseoir à même le sol, et se mit en autarcie psychique. Soudainement, plus aucune pensée ne lui parvint. La sensation était délicieuse. L’exercice demandant un certain effort, il savait ne pas pouvoir le maintenir indéfiniment. Mais dans l’immédiat, le plaisir était réel. M1500 sourit.
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Vincent et M9422 avaient réfléchi à plusieurs options, avant de finalement se mettre d’accord sur l’idée de douves. Poser des pièges fut envisagé, mais cela représentait un double inconvénient. Déjà, il y avait un risque d’accident. Il suffisait qu’un habitant traîne par erreur là où il ne fallait pas, et le village aurait des pertes avant même l’arrivée de quelconques ennemis. Par ailleurs, des pièges nécessitaient des vérifications, des entretiens. Or, le temps était une ressource stratégique. Il fallait augmenter les productions agricoles du comptoir, maintenir les efforts d’améliorations architecturales au sein de la ville. Tout temps passé sur ces pièges aurait probablement été mieux investi ailleurs.
Ce furent finalement les douves qui trouvèrent grâce aux yeux des deux stratèges. Elles ne demandaient en fait aucun entretien. Par ailleurs, créer ainsi un point d’eau aux abords de la ville pouvait peut-être provoquer la venue plus régulière de petites bêtes et ainsi permettre à la ville de chasser un peu, l’absence de gibier constituant sa principale faiblesse.
Il fallait alors déterminer la largeur à donner aux douves,  décider de qui serait affecté à cette tâche, et pour quelle durée. Ainsi, Vincent et M9422 se trouvaient tous deux en haut de la muraille et observaient le sol. Le soleil commençait à baisser, la lumière devenant plus dorée qu’au zénith, ce qui était de toute beauté. La situation avait un potentiel romantique, et Vincent commençait à s’admettre l’existence de sentiments de sa part pour l’Atlante. Dans un premier temps, il avait nié le fait, trouvant honteux de pouvoir envisager quelqu’un, aussi peu après la disparition de son épouse. Mais depuis, il n’avait pu que constater la solidité de son attirance pour elle. En revanche, il appréciait les moments passés avec elle, et ne ressentait aucun besoin d’accélérer les choses. Sans compter qu’une relation avec une Atlante n’avait probablement rien de simple.
Pendant qu’ils discutaient, il se contenta donc de l’admirer plusieurs fois, jusqu’au moment où il nota de sa part une soudaine préoccupation. M9422 fixait au loin, et non plus vers le sol. Vincent tenta de comprendre la raison du changement de comportement de la femme, et finit par voir ce qu’elle regardait.
Dans le ciel, une raie manta flottait tranquillement. Elle ne semblait pas agressive, et ne porta aucune attention à New Hope. Vincent sortit des jumelles afin de l’observer plus en détail. C’est alors qu’il vit, au niveau du sol, des individus au-dessus desquels l’animal allait passer. Suleiman, Tanakashi, M0126, et Bowman…
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Les soldats avaient naturellement été prudents, leurs armes sorties. Mais le comportement de l’animal volant avait tout de rassurant. Il avait flotté au-dessus d’un petit troupeau d’herbivores sans montrer la moindre animosité, et là, il continuait dans exactement la même direction que celle suivie depuis son apparition, sans se soucier le moins du monde des humains.
Il s’était déplacé tout près des militaires, mais sans leur passer exactement dessus. Vu leur emplacement, la raie allait quasiment survoler Suleiman, à distance un peu plus grande de Bowman.
L’Amiral était fasciné par la bête, qui était, il fallait l’avouer, de toute beauté. Il marcha doucement, afin de se placer sur le sillage de l’animal. Tanakashi et M0126 le suivaient, restant prudents.
Debout sur le Chari, Bowman regardait les détails de la créature, ne comprenant pas comment elle pouvait ainsi se mouvoir dans les airs. Il pensa aussitôt à Fulton, qui aurait probablement donné cher pour être présente. Bowman prit directement plusieurs clichés à partir de ses jumelles, afin de les partager avec la scientifique. Il avait pris l’habitude de faire ainsi dès qu’il rencontrait tout phénomène susceptible de l’intéresser. Il était curieux de voir comment leur relation, si tendue au départ, avait laissé la place à une vraie estime et appréciation mutuelle. Et de fait, chacun des deux montrait de plus en plus de curiosité et d’intérêt pour les sujets de prédilection de l’autre. Fulton avait commencé à raisonner comme une stratège militaire par moment, à la grande surprise du soldat, ayant eu des remarques particulièrement sensées quant à la protection du site ashkanien. Et de son côté, Bowman commençait à observer son entourage, pas uniquement sur un mode militaire, mais prenant conscience de l’intérêt scientifique de telle ou telle découverte.
Bowman multipliait les clichés, lorsque par instinct, il tourna la tête et regarda au loin. Il discerna un mouvement. Il porta ses jumelles à nouveau au visage et put identifier l’origine : sur un Hoveron, sorte de moto magnétique théoriquement prévue pour un conducteur, deux militaires venaient à toute vitesse dans leur direction.
Bowman ne put s’empêcher de se demander si cette venue était liée au passage de la raie, mais l’animal continuait de ne présenter aucun danger. Elle avait survolé Suleiman, en admiration devant sa beauté, réaction rare chez un homme d’habitude fermé, strict, et obsédé par des considérations militaires. Mais son coma récent avait probablement affecté l’homme, et peut-être humanisé un peu plus, malgré l’ajout de ses différentes prothèses cybernétiques.
La raie s’éloigna doucement, s’orientant plein sud. D’ici une quinzaine de minutes, elle atteindrait la partie nuageuse, signe de la limite de la zone muette, et y disparaîtrait.
Eden continuait inlassablement de surprendre les colons, avec ses successions d’horreurs et de beautés. Bowman s’étonna un instant à s’être laissé aller à un tel moment de poésie, mais après tout, si même un homme comme Suleiman avait été sensible à une telle vision, Bowman avait bien le droit de ne pas y être resté insensible.
Le colonel put alors reporter son attention sur l’Hoveron, et finit par identifier les deux occupants : Olsen et Baya. Intrigué, Bowman descendit du Chari et marcha dans leur direction, alors que le conducteur terminait de réparer le véhicule.
Tous les soldats se retrouvèrent près de Suleiman. Olsen et Baya descendirent de l’Hoveron. Olsen les fixa tous.
— Tout va bien ? Amiral ?
— Oui, répondit Suleiman. Pourquoi cela n’irait pas ?
— J’ai juste été inquiet à cause du passage de la raie.
Bowman fit le lien avec la description dans le rapport d’Olsen.
— C’est la même bête ? Je croyais que tu disais qu’elle était dangereuse?
— Elle l’est. Ça, j’en suis certain.
Suleiman regarda l’animal qui rapetissait à l’horizon.
— Elle n’a pas l’air bien méchante. Je ne me souviens plus très bien de ce passage dans votre rapport. Vous l’avez vue provoquer des dégâts ?
Olsen hésita, gêné.
— Non, pas vraiment. Mais les Edeniens en ont une peur maladive.
— Superstitions primitives, probablement.
— Mais ne devrions-nous pas essayer d’en savoir plus ?
Suleiman considéra Olsen, comme s’il avait dit quelque chose de ridicule.
— Et si vous laissiez les scientifiques s’amuser avec ce genre de choses ? Vous ne croyez pas que nous avons bien d’autres soucis à gérer ? Des soucis que vous avez portés à notre connaissance, je vous rappelle.
— Heu, oui, Amiral.
— Très bien. Colonel Bowman, nous en sommes où ?
— On devrait pouvoir repartir d’ici 5-10 minutes.
— Parfait, rejoignons le Chari.
Se tournant rapidement vers Baya et Olsen :
— Continuez votre ronde. Et concentrez-vous sur ce qui a une importance stratégique ou tactique pour nous. Ce sera tout.
Les deux hommes saluèrent. Baya jeta un coup d’œil inquiet à Bowman, que ce dernier nota.
Olsen et Baya réenfourchèrent l’Hoveron, et filèrent vers Outsphere. Le soleil commençait à être très bas. La journée était terminée.
Ils ne virent pas que derrière eux, tout ne se passa pas comme prévu. Alors qu’ils s’approchaient du Chari, où le conducteur les attendait, souriant, ravi d’avoir réussi à réparer la panne, l’amiral s’arrêta, pris par un soudain mal de tête.
La douleur fut si violente que l’homme tomba à genoux. Ses auxiliaires coururent pour l’aider, mais personne n’était médecin. M0126 eut néanmoins le réflexe de prendre la console individuelle de Suleiman, et de vite déclencher l’injection d’un antalgique.
Le produit était en fait encore en phase d’observation, les stocks d’antalgiques classiques ayant beaucoup souffert lors du bombardement. Les scientifiques avaient trouvé sur Eden une plante de type opiacée, dont ils avaient dérivé un alcaloïde qui semblait encore plus puissant que la morphine, et sans effets secondaires ni addiction.
Ce n’était que récemment qu’ils avaient commencé à fournir les consoles personnelles avec ce produit, baptisé baltanyl. Tanakashi pria pour que Suleiman ne fasse pas les frais de ce changement, mais le produit prouva son efficacité. Rapidement, Suleiman se sentit mieux, la douleur se dissipant. En revanche, elle laissa place à une grande faiblesse. La visite des deux villages n’était plus d’actualité. Il fallait reporter la chose.
Le Chari fit donc demi-tour, et se dirigea aussi vite que possible vers Outsphere. À son bord, Bowman prévenait par radio les équipes de Mahatbahi pour qu’elles puissent accueillir l’amiral dès leur retour.
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La raie était passée trop loin d’Elotown pour que ses habitants aient pu vraiment la remarquer. S2113 et Ted supervisaient la construction du pont décidée par l’Atlante. Les travaux avançaient rapidement, pour leur plus grande satisfaction.
S2113 avait proposé l’érection d’un avant-poste de défense, de l’autre côté du pont, mais Ted manquait de main d’œuvre. Elotown restait un village beaucoup plus petit que New Hope. Il y avait tout un travail à faire pour convaincre plus de colons d’Outsphere de les rejoindre, mais Ted pensait qu’il valait mieux qu’Elotown soit plus accueillante avant de faire ce genre de démarches. Rien ne serait pire que de voir des habitants retourner à Outsphere, déçus. Plusieurs colons, originaires d’Outsphere comme de New Hope, étaient venus pour prêter main forte, s’installant provisoirement, mais il était parfaitement clair pour eux qu’ils ne comptaient pas demeurer, beaucoup persistant à trouver peu séduisantes les conditions climatiques de la ville lisière.
Ted continuait d’être obsédé par son projet de développement animalier. La chasse et l’élevage. Deux lucanes avaient été attrapées et endormies, puis placées dans des cages de grande taille. Depuis, on les nourrissait, et on les observait. Ted regrettait l’absence de Noriko, dont les compétences de vétérinaire auraient été utiles dans cet exercice d’apprivoisement. Le nom de lucane avait été donné par Fergusson, à l’époque où elle se trouvait encore à Outsphere. Elle les avait nommées ainsi, suite à leur ressemblance surprenante avec les scarabées terriens connus sous le nom scientifique de lucanus cervus, populairement appelés lucanes. Mais si l’apparence était proche, leur taille n’avait rien à voir.
Ted avait espéré trouver en Fergusson un atout dans cet exercice d’élevage, mais autant elle s’avéra intéressée dans un premier temps dans la phase d’observation, en disséquant l’un d’entre eux, autant, quand vint le moment plus psychologique, elle se contenta de reconnaître que l’on sortait de son domaine de compétence et porta son attention sur d’autres sujets. Lorsqu’elle en avait le temps, du moins, car sa présence à Elotown lui imposait d’aider à l’hôpital. Or, si les cas d’allergies étaient beaucoup moins fréquents qu’à New Hope ou Outsphere, les céphalées l’étaient déjà plus. Le cas intéressa vivement Fergusson, qui se demanda s’il s’agissait de maux de crâne provoqués par une quelconque maladie, ou d’une réaction à la proximité de la zone muette. Il s’avéra en effet que pour beaucoup, ce n’était dû ni à un microbe, ni à un virus. Et la majorité finissait par ne plus subir ce désagrément au bout d’un moment, de la même manière qu’il avait fallu à Olsen du temps pour s’adapter physiquement à son environnement, lorsqu’il était en zone muette. Mais une petite minorité continuait de présenter ces symptômes de manière persistante. Cela était particulièrement problématique, car à moins de résoudre la chose rapidement, on pouvait craindre un départ de plusieurs colons, à un moment même où Elotown avait besoin de plus de bonnes volontés. Fergusson savait Ted sensible au sujet. Aussi ne prit-il pas mal son manque d’intérêt pour les lucanes, et l’invita à se concentrer sur cette épidémie de céphalées.
Fergusson avait une théorie, mais qu’il lui faudrait vérifier. Les maux de tête étaient à priori une réaction à la forte activité magnétique ou électrique voisine. Or, contrairement aux animaux vivant en secteur clair, ceux des zones muettes avaient souvent comme particularité d’avoir des propriétés électriques variées. À l’instar de l’hydre combattue par les soldats, lors de la première expédition vers Ashkan. Consommer des créatures de ce type pouvait potentiellement aider les humains à s’acclimater. Mais il fallait trouver les bons animaux, et qu’ils soient faciles d’accès, sans danger. Le pari de Fergusson était dans les poissons de la rivière. L’affluent provenait de la jungle, et y replongeait. Les animaux aquatiques qui s’y trouvaient venaient donc eux-mêmes très probablement de zones muettes.
Fergusson demanda à des pêcheurs de lui remettre des exemplaires de ce qu’ils arrivaient à récupérer. Dans un premier temps, il fut bien évidemment décidé de ne rien consommer sans une batterie de tests pour chacune des espèces.
À l’exception d’une forme de serpent d’eau qui était tout simplement mortel si consommé par un humain, l’ensemble des produits de la pêche s’avéra comestible. Pas toujours goûteux, mais mangeable du moins. Et deux des espèces montrèrent des qualités électriques intéressantes.
Après tous les tests de sécurité nécessaires effectués, Fergusson commença à prescrire la consommation de ces poissons aux personnes atteintes durablement de céphalées. Il lui fallait maintenant attendre les résultats.
De son côté, autant S2113 appréciait de plus en plus la fréquentation de Ted, autant son manque d’appétence pour les questions stratégiques commençait à l’inquiéter. Aussi fut-il ravi de voir venir en renfort M0324, un puissant télékinésiste autrefois membre des prisonniers atlantes. La psychokinèse était, en dehors de la télépathie intra-atlante, le pouvoir le plus répandu chez eux. Mais dans ce domaine, M0324 était l’un des plus brillants. De fait, alors que son talent était censé servir exclusivement pour des besoins militaires, il n’hésitait pas à prêter main forte aux membres du génie civil, déplaçant des blocs massifs sans effort apparent. L’exercice était au départ une volonté sincère de l’Atlante de rendre service à la communauté. Mais rapidement une motivation supplémentaire se rajouta : à force d’utiliser cette capacité en la poussant dans ses extrêmes, l’Atlante se rendit compte qu’il pouvait étendre ses limites. Une telle possibilité était aussi excitante qu’enivrante. M0324 était donc ravi de se rendre utile, même si l’effort finissait par devenir difficile sur la durée. Il s’accorda donc pour n’aider aux constructions que deux heures par jour, consacrant le reste à ses fonctions plus militaires.
Motivé par une soif d’amélioration personnelle similaire, S2113 avait fini par tester ses capacités télépathiques sur l’Atlante, et avait  détecté les différentes motivations qui l’habitaient. S2113 fut ainsi surpris par la similitude entre les manières de penser des deux Atlantes. Après tout, même si chacun avait fini par prendre ses marques et par se distinguer, il devait finalement être relativement logique qu’ils restent similaires de bien des manières, compte tenu du fait qu’ils étaient quasiment identiques les uns aux autres quelques mois plus tôt seulement. Et donc, la soif d’exploration de ses propres facultés individuelles semblait un point commun aux Atlantes.
S2113 et M0324 discutèrent des approches possibles dans le cadre de la défense de la ville. M0324 nota que le choix du pont plutôt que les barges était discutable d’un point de vue stratégique, car il suffisait de maintenir les barges du côté ouest pour empêcher la traversée, alors que s’agissant de la passerelle, il fallait la bloquer ou la détruire. S2113 s’en voulut. En effet, il n’avait raisonné qu’à partir de considérations pratiques et scientifiques, en omettant l’aspect sécurité. M0324 le rassura, en disant qu’avec un peu d’ingéniosité, cette faiblesse pouvait être transformée en atout. Selon le rapport Olsen, les Edeniens étaient des créatures chaotiques, désordonnées. Il y avait probablement moyen d’influencer leurs comportements. Le fait d’offrir une voie de passage plus évidente devenait une manière de prédire leur action. Ainsi, plutôt que construire un avant-poste de l’autre côté du pont, comme l’avait proposé S2113, M0324 conseilla de créer une souricière du côté ouest du pont. Les éventuels attaquants se jetteraient ainsi dans la gueule du loup. S2113 fut ravi et convaincu par cette idée. Il convenait alors de la mettre en place. M0324 souligna néanmoins que cela était largement insuffisant pour la défense de la ville, mais compte tenu du manque de ressources, cela constituait une première étape satisfaisante.
Une maison de bois encore en construction se trouvait face à la passerelle, prévue pour devenir à terme un entrepôt. M0324 proposa d’agencer très différemment le second étage, pour permettre à de nombreuses personnes de s’y positionner et tirer du dessus par les fenêtres vers le pont. M0324 fit fabriquer plusieurs rambardes de bois facilement déplaçables. En cas d’attaque, il suffirait de vite les installer face au pont, et les assaillants se retrouveraient bloqués juste avant d’entrer en ville, alors sous le feu des défenseurs positionnés en hauteur.
M0324 avait également proposé de préparer des jarres de produits inflammables en amont, de façon à pouvoir les briser et ainsi mettre le feu à la rivière en cas d’attaque ennemie. L’idée était séduisante, mais Kappa n’avait toujours pas trouvé de sources suffisantes d’hydrocarbures. Tout ce qui s’apparentait à de l’huile ou du pétrole était rationné au maximum. La proposition fut donc abandonnée, M0324 se concentrant alors sur les barricades de bois.
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— Alors ?
Tanakashi, Bowman, et M0126 regardaient Mahatbahi, tous inquiets de l’état de l’Amiral. Le médecin indien répondit :
— Je préfère attendre le résultat d’examens supplémentaires, mais dans l’immédiat, je n’ai rien décelé de bien inquiétant. Je dirais même que ce qui s’est produit était assez prévisible.
— Comment cela ?
— Lorsque l’Amiral s’est réveillé, nous lui avons bien indiqué qu’il sortait tout juste de coma, et qu’il avait besoin de repos avant de reprendre ses activités. Il a refusé net, et… heu… vous le connaissez. Difficile de lui faire entendre raison. Mais selon moi, il devrait être encore au lit. Sa faiblesse récente lors de votre sortie n’en est que la preuve.
Bowman voulut reformuler pour être certain de bien saisir la situation de son supérieur :
— Donc, faiblesse physique due à un manque de repos ?
— Pas uniquement physique, non. Psychologique aussi. Presque la moitié de son corps a été remplacée par des membres cybernétiques. Il faut un certain temps à l’esprit pour accepter un rapport différent à son propre corps. Les réactions de rejet physiologique n’existent plus, mais celles de refus psychologiques sont classiques. C’est bien pour cela que l’on conseille généralement un suivi, surtout si les modifications sont conséquentes.
Tous réfléchirent aux implications évoquées. Ce fut Tanakashi qui demanda tout haut ce que chacun se demandait :
— Est-il apte à assumer ses fonctions ?
Mahatbahi réfléchit un instant.
— S’il est prudent sur ses activités, je dirais que oui. Partiellement, du moins. Concrètement, qu’il veuille continuer à garder la main, connaissant notre homme, je n’en serais pas surpris. Mais j’aviserais qu’il le fasse depuis une chambre d’hôpital, ici même. Qu’il puisse se reposer régulièrement, et qu’il soit suivi psychologiquement.
— Très bien, docteur. Lorsqu’il se réveillera, indiquez-lui que tant que vous ne donnerez pas votre feu vert, il supervisera les opérations depuis ici.
Mahatbahi blêmit.
— Vous… vous voulez que je lui dise, moi ?
— Nous allons faire amener ici différents appareils, de façon à ce qu’il puisse communiquer facilement, et accéder aux informations nécessaires.
Sans attendre de réponse de la part du médecin, les trois militaires quittèrent les lieux. Mahatbahi jeta un coup d’œil affolé à ses assistants, qui détournèrent tous le regard, le laissant seul avec ses nouvelles responsabilités acquises bien malgré lui.
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Jenson avait obtenu la confirmation des scientifiques. Les empreintes qu’elle avait vues étaient selon toute probabilité des traces d’Edeniens. Elle venait d’envoyer un rapport à Outsphere. Elle vérifia que tout le système de défense d’Ashkan était en place, puis décida de faire une nouvelle sortie avec quelques hommes, pour voir si des empreintes plus récentes étaient apparues. Elle expliqua rapidement à Fulton et S0520 les raisons de sa sortie, mais les deux femmes lui faisaient entière confiance pour assurer leur sécurité. De ce fait, elles portèrent peu d’attention aux détails, et se contentèrent de hocher de la tête avant de se replonger dans leurs travaux.
Jenson sortit donc avec deux hommes, et marcha d’un pas prudent vers l’emplacement des traces. Au-dessus du petit groupe, le soleil brillait, ce qui semblait devenir la norme autour d’Ashkan. Depuis l’activation du pilier climatique, il n’avait plu qu’une seule fois. Le reste du temps, le ciel demeurait dénué de nuages.
Sans le voir, mais en ayant conscience de son emplacement, les trois soldats dépassèrent le pilier, qui était légèrement sur leur droite à une centaine de mètres. Ils finirent par retrouver les traces. Ces dernières étaient devenues difficilement visibles, du fait de la pluie intervenue entre-temps. Et autour, rien d’autre n’était à signaler. Jenson ordonna à ses hommes de se séparer et de fouiller la zone, tout en maintenant le contact. Le fait de désormais pouvoir communiquer par radio une fois à l’extérieur était un confort considérable, que chaque soldat appréciait à sa juste valeur.
Jenson fit comme ses hommes, et commença à fouiller la zone. Au bout d’une dizaine de minutes, elle contacta les siens.
— Bolton, Colmes ? Vous en êtes où ?
— Ici, Bolton. Rien à signaler.
Jenson attendit que Colmes parlât à son tour. Rien.
— Colmes ? T’en es où ?
Toujours rien. Pas même un parasite, qui aurait indiqué des problèmes de transmission.
Jenson tapota sur sa console personnelle, qui lui indiquait la localisation de Bolton et Colmes.
— Bolton, on se dirige tous les deux vers la position de Colmes. On garde le canal radio ouvert. Tu me préviens si tu vois quoi que ce soit.
— Ok, Cap’taine.
Jenson s’avança. De prudente, elle était passée inconsciemment en mode de combat. Même si on pouvait encore espérer un simple souci technique, la récente découverte de traces de pas édeniens n’avait rien de rassurant.
Elle marcha, surveillant constamment la végétation alentour, prête à riposter en cas d’attaque.
— Cap’taine ?
— Oui, Bolton. T’as trouvé quelque chose ?
À nouveau du silence. Jenson sentit tous les poils de son corps se hérisser. Le danger était là. Soudain, une rafale de coups de feu se fit entendre. Le bruit caractéristique du fusil automatique qu’elle et ses hommes portaient.
Jenson courut en direction des coups de feu, qui se répétèrent.
Elle arriva dans une petite clairière et prit en une seconde connaissance de la situation. Au sol, plus loin, à gauche, le corps ensanglanté de Colmes. Sur sa droite, Bolton se débattait, deux Edeniens littéralement sur lui, en train d’essayer de le frapper, l’un d’une hachette, l’autre d’un poignard. Face à elle, trois autres Edeniens regardaient, excités par le combat. Deux portaient un arc et des flèches, et le troisième un petit glaive. Toujours à se débattre, Bolton tira à nouveau. Les Edeniens sursautèrent, et rirent, comme s’ils avaient attendu que l’arme se remette à tirer. Mais ils sentirent alors la présence de Jenson, qui avait réussi à arriver en silence.
Ils se tournèrent vers elle, mais n’eurent pas le temps d’épauler leurs armes. Jenson tira dans leur direction, de manière contrôlée, calculée. Trois très courtes rafales, une pour chacun d’entre eux.
Surpris par le tir, les deux Edeniens sur Bolton relâchèrent leur attention, ce qui permit au soldat de les repousser. Ils allèrent lui sauter à nouveau dessus, mais Bolton et Jenson tirèrent en même temps. Les deux créatures s’écroulèrent.
Jenson courut rejoindre Colmes, tout en demandant à Bolton dont elle avait noté une tache de sang à l’abdomen :
— Ta blessure ?
— Je survivrai. Mais faut pas rester là. Comment va Colmes ?
— Il est mort. On bouge.
Elle arracha la plaque militaire du soldat, et se redressa. À ce moment, elle entendit le son d’un cor. Puis un second lui répondit, puis un troisième. Les deux soldats se rendirent compte qu’ils n’étaient pas confrontés à des éclaireurs. C’était l’armée édenienne qui leur faisait face !
Ils commencèrent à courir, entendant du bruit derrière. Soudain, le claquement sonore d’un arc, le sifflement d’une flèche qui vole. Vite suivie d’autres. Jenson eut le réflexe de plonger de côté, mais pas Bolton, qui fut transpercé par deux flèches. L’une à la jambe, l’autre au torse. Il s’écroula au sol.
Depuis derrière un arbre, Jenson épaula et tira. Deux Edeniens s’écroulèrent. Tous se mirent à couvert et commencèrent à tirer, plutôt maladroitement. Jenson nota que si deux flèches avaient atteint Bolton, une petite dizaine s’était plantée un peu partout.
Jenson mit la console de son poignet à sa bouche.
— Jenson à pyramide. Code rouge ! Je répète, code rouge !
Elle attendit, anxieuse, que son message soit reçu.
— Pyramide à Jenson. Code rouge compris. Voulez-vous une extraction ?
— Personne ne sort de la pyramide ! Position de défense. Et prévenez Outsphere. On essaie de vous rejoindre comme on peut.
— Compris, Capitaine.
Jenson tira à nouveau, puis se tourna vers Bolton. Il était mal en point. Il le savait. Il la regarda. Devant, Jenson sentait que les Edeniens, doucement, s’éparpillaient, prêts à la contourner et la prendre à revers.
— Barrez-vous, Capitaine.
Jenson hésita. Bolton désigna la grenade qu’il avait prise en main, et lui fit un clin d’œil.
— Je vais leur montrer que faire du tourisme ici, c’est pas bon pour la santé.
Il voulut rigoler, mais sa blessure le lança, et il cracha du sang.
— Allez, barrez-vous, j’vous dis !
Jenson hocha de la tête. Les deux se regardèrent sans rien dire pendant une seconde, puis elle tira en direction des Edeniens, avant de fuir en courant.
Quelques flèches volèrent, mais sans vraiment l’inquiéter. Elle fonça pendant une quinzaine de secondes, avant d’entendre une forte explosion derrière elle.
Tout en continuant de courir, elle sortit de sa ceinture une grenade à détection de mouvement. Elle l’enclencha et la jeta au sol. Elle se planta, se mit à clignoter, puis devint inerte, prête à être déclenchée au moindre mouvement proche.
Jenson continua de courir. Le temps qu’il faudrait à la grenade pour exploser lui donnerait une notion de la distance qui la séparait de ses poursuivants. Elle commença à compter les secondes. 4… 5… 6… 7…
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Totalement inconscientes du drame qui se déroulait à l’extérieur, Fulton et S0520 étaient sous le choc de leur découverte. Le pilier avait constitué un vrai mystère ces derniers jours. Comment une installation capable d’avoir un tel impact sur le climat environnant pouvait-il ne rien émettre d’électrique ?
Après avoir placé différents capteurs près de l’édifice, en vain, Fulton et la scientifique atlante s’étaient replongées, l’une dans le serveur à la recherche d’information, l’autre dans le détail du système énergétique de la pyramide.
S0520 finit par trouver un rapport captivant. Il s’agissait d’un compte rendu des utilisations électriques du complexe. Rapport qui était fascinant à plus d’un titre, car il montrait de nombreuses machines éteintes, qui n’avaient pas encore été identifiées ni localisées par les équipes de recherche. Il y avait donc probablement des salles encore non trouvées. Mais la principale découverte était dans l’historique plus ancien des consommations énergétiques du site. Deux changements majeurs y étaient visibles.
Le premier était lors de l’installation des équipes de Fulton, peu après leur arrivée initiale, alors qu’elles avaient commencé progressivement à mettre sous tension les ordinateurs ashkaniens. Ces mises sous tension se voyaient dans le rapport, qui indiquait les hausses d’utilisations électriques liées. Mais ce qui était un choc pour les deux femmes, était que le niveau de consommation  était déjà élevé avant leur arrivée !!! Alors que tous étaient partis du principe que le site était totalement dormant au départ, et qu’il s’était mis en marche au fur et à mesure de leur installation, il s’avérait qu’il était en forte activité dès le départ !
Le second changement majeur fut lorsque Fulton envoya la fameuse commande au pilier. Ce moment également se distinguait  dans le rapport. De fait, c’en était probablement l’événement le plus visible. En effet, d’un coup, la consommation électrique du site chuta ! L’implication directe était évidente, mais les conséquences en donnaient le tournis. Lorsque Fulton avait envoyé la commande au cylindre, elle ne l’avait pas activée, comme elle le pensait. Elle l’avait désactivée ! Il fonctionnait auparavant, et était à l’arrêt désormais.
Le corollaire de cette découverte était que le pilier n’avait pas pour fonction de repousser les orages magnétiques propres à la planète, comme Fulton le pensait. Il était au contraire destiné à les créer ! Depuis le début, les Terriens avaient observé Eden, et attribué la très forte activité magnétique, ainsi que tous les phénomènes climatiques liés, à la nature propre à la planète. Mais elle venait d’avoir la preuve que cette activité magnétique était en fait artificielle. Elle comprit alors que pilier climatique était probablement une appellation hâtive. Il convenait plus de l’appeler pilier de terraforming. Selon toute probabilité, la planète était couverte de cylindres similaires, installés par les Ashkaniens. Cela confirmait qu’Eden n’était pas leur planète d’origine, et cela signifiait que pour diverses raisons, les Ashkaniens avaient besoin de ces conditions climatiques particulières.
Pour la colonie terrienne, cela constituait une nouvelle fabuleuse : il suffisait de localiser des piliers proches d’Outsphere et de les désactiver, pour ainsi augmenter la surface de la zone claire, et ainsi permettre aux humains de s’étendre plus. Fulton repensa à des notes que Kappa lui avait envoyées, concernant la forme des frontières de la partie claire d’Outsphere. Il y avait probablement là des indices afin de déceler la position d’autres piliers.
Les scientifiques étaient perdues au milieu de leur discussion, lorsqu’un soldat entra dans la pièce, l’arme au poing. Les deux femmes le regardèrent, plus surprises qu’autre chose. Mais leurs visages se fermèrent dès qu’il ouvrit la parole.
— Code rouge !




Partie III

1
Jenson continuait de courir. Après l’explosion de sa première grenade à détection de mouvement, elle avait analysé que ses poursuivants avaient une demi-minute de retard sur elle. Mais peu après, elle avait réutilisé la même technique avec une deuxième grenade. Cette dernière explosa 20 secondes après avoir été jetée au sol. Les Edeniens gagnaient du terrain. Et l’idée d’en avoir éliminé quelques-uns était une piètre consolation, Jenson se doutant de leur nombre très supérieur.
Elle redouta de ne pas pouvoir atteindre Ashkan à temps lorsqu’enfin elle vit se dessiner l’architecture extraterrestre. Elle tapota rapidement sur sa console personnelle, afin d’émettre un signal destiné à ses troupes. Il aurait été frustrant d’échapper aux Edeniens pour mourir d’un tir ami.
Jenson avait quelques instants pour décider vers quelle entrée se diriger. Lorsque Bowman et Fulton avaient découvert l’endroit pour la première fois, ils avaient identifié quatre lieux d’accès. La faille présente à une vingtaine de mètres de la porte d’entrée, en contrebas, au fond de la tranchée qui entourait la pyramide, et qui avait été la voie d’accès vers l’intérieur pour la première expédition. La brèche béante du hangar, qui était recouverte en grande partie par de la végétation. Puis deux ouvertures plus discrètes. L’une donnant deux mètres au-dessus de la tranchée, et l’autre très en hauteur. Les deux dernières avaient été depuis colmatées. La toute première avait été conservée pour permettre l’entrée normale dans le bâtiment. Et celle du hangar également, car résorber un trou d’une telle ampleur aurait représenté un coût en temps et en ressources notable. Par ailleurs, si le besoin devait s’en faire ressentir, il suffisait de brûler quelques plantes pour permettre à un engin volant allié d’atterrir. Mais dans l’immédiat, cela représentait à la fois une menace pour les colons présents, et une voie d’accès pour Jenson.
Après une rapide hésitation, la militaire opta cependant pour l’autre entrée, la principale, plus petite, et surtout plus proche. Elle se jeta dans la tranchée. Avant même d’atterrir, elle entendit des tirs de feu répétés. Elle leva la tête, et vit le Kalon en face d’elle. L’engin avait été placé exactement en face de l’ouverture afin de la protéger. Depuis la tourelle avant, un soldat avait détecté sur sa console le signal émis par Jenson, et se tenait prêt. Tout de suite après le saut de cette dernière, il vit les Edeniens apparaître aux abords de la tranchée. Il n’hésita pas un instant et fit feu.
N’attendant pas de connaître le résultat du tir, Jenson courut rejoindre l’entrée et s’y engouffra. À l’intérieur, face à elle, à une quinzaine de mètres, une rapide barricade avait été montée, derrière laquelle quatre soldats étaient positionnés, prêts à tirer. Jenson n’eut pas le temps de se réjouir que ses équipes aient parfaitement réagi suite au lancement du code rouge. Elle se hâta de les rejoindre.
— Le hangar ? Demanda-t-elle immédiatement.
— Tous les autres y sont.
Pour Jenson, le calcul fut rapide. Quatre ici, les deux juste à l’extérieur, dans le Kalon, les deux qu’elle avait perdus sur le terrain. Cela voulait dire que cinq soldats protégeaient le hangar. C’était peu. Mais l’attaque des Edeniens semblait se porter dans un premier temps vers l’entrée où elle se trouvait. Elle hésitait donc à partir pour le hangar.
Ce fut à ce moment que les premiers Edeniens pénétrèrent.
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Suleiman n’ayant pas encore repris conscience après son malaise, ce furent à nouveau Tanakashi et M0126 qui durent prendre les décisions qui s’imposaient.
Alors que Jenson n’avait pas encore rejoint la pyramide ashkanienne, ses équipes avaient aussitôt prévenu Outsphere du déclenchement du code rouge. Les Edeniens attaquaient. Heureusement pour les occupants d’Ashkan, Fulton et S0520 avaient désactivé le pilier de terraforming. Le ciel au-dehors était donc radieux, et la communication vers l’état-major fut transmise sans aucun problème.
À Outsphere, la nouvelle fit l’effet d’un électrochoc, même s’il s’agissait d’une annonce que chacun redoutait depuis un certain temps. Il fallait réagir. Mais les informations manquaient. Code rouge signifiait une incursion édenienne. Mais s’agissait-il d’une attaque désordonnée ou d’une opération mieux planifiée ? De quelques éclaireurs ou d’une complète armée ?
Envoyer des véhicules roulants sur place était une possibilité, mais il leur faudrait des heures pour arriver. S’il s’agissait d’une escarmouche, ils seraient sur place bien trop tard, et auraient entre-temps à la fois consommé du carburant, et en plus quitté la zone claire d’Outsphere, qui pouvait elle aussi faire l’objet d’une invasion.
Tanakashi décida d’envoyer une navette de combat, ordonnant à Bowman d’en prendre le commandement. Il était curieux de penser que quelques mois plus tôt, Bowman donnait les ordres et Tanakashi obéissait, mais la situation avait changé, et dans les faits, cela ne posait aucun problème aux deux hommes. Chacun faisait son travail le mieux possible et estimait l’autre. Et il ne déplaisait pas à Bowman de rester un homme de terrain.
Bowman contacta immédiatement les hommes de son groupe, et les retrouva au hangar d’Outsphere, alors que chacun terminait de s’équiper. Outre Baya, Barnes, et M1645, cinq autres soldats faisaient partie de l’opération militaire, ainsi que le pilote, Dagger. Ce dernier vit Bowman et se dirigea vers le poste de pilotage.
— On est au complet ! Attachez vos ceintures, on décolle dans une minute !
Les soldats s’engouffrèrent à l’intérieur du petit vaisseau. Baya regarda Bowman avec étonnement.
— Olsen ne vient pas ?
— Pas réussi à lui mettre la main dessus. Qu’il m’en veuille, j’en ai rien à foutre, mais il doit répondre présent en cas de grabuge ! Va falloir qu’il me donne des explications sur ce coup.
Barnes nota la contrariété de Bowman et préféra ne rien dire afin de ne pas l’énerver plus. L’équipe était ainsi très incomplète. En effet, inquiété par le retard pris par Elotown en termes de défense, Bowman avait demandé à Tchang d’y aller, afin de superviser les soldats présents, dont l’Atlante M0324, envoyé sur place depuis peu. Les compétences en explosifs du Chinois pouvaient s’avérer très utiles. Aussi partit-il avec un peu de matériel sur le premier Chari disponible. En l’absence de Tchang et d’Olsen, ne restaient donc que les trois humains et l’Atlante. M1645 faisait désormais totalement partie de l’équipe, un lien d’amitié s’étant même développé. Trouvant ridicule son appellation atlante, les soldats avaient décidé de lui donner un surnom. Sa capacité à ne quasiment jamais rien exprimer en cas de coup dur lui valut l’appellation de « Golem ». Bien que le sobriquet fût au départ un peu moqueur, l’Atlante l’apprécia en fait énormément, et décida de ne se faire appeler qu’ainsi désormais.
Alors que Dagger lançait les moteurs, une autre personne vint les rejoindre. M1500. L’Atlante s’adressa à Bowman :
— Colonel. Je peux me joindre à vous ?
— Vous savez ce qui se passe ?
— Lorsque des émotions sont trop fortes, je ressens les pensées sans avoir à prendre l’initiative de sonder qui que ce soit. Oui, je sais de quoi il s’agit. Je peux vous être utile sur place, vous ne pensez pas ?
Bowman n’hésita pas longtemps. L’Atlante était sans hésitation un atout de taille. Il lui fit signe de monter.
La porte du vaisseau ne se ferma pas derrière lui. À la place, l’un des soldats déplaça une petite tourelle de tir installée à l’intérieur, sur rails, et la positionna de façon à pouvoir tirer vers l’extérieur. Le vaisseau s’éleva de quelques mètres, avant de s’avancer à l’horizontale en direction du sas de sortie.
Une fois au-dehors, il prit rapidement de l’altitude, puis se dirigea plein est, en direction d’Ashkan, cachée derrière une masse de nuages magnétiques que Dagger comptait bien survoler plutôt qu’affronter.
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Olsen n’avait pu entendre l’appel de Bowman, car ce dernier n’avait pas émis à une forte distance, pensant tous ses soldats à l’intérieur d’Outsphere. Mais Olsen se trouvait à ce moment-là bien plus loin, à Elotown. Il vit la navette de combat foncer vers la jungle, et se demanda aussitôt quelle pouvait en être la cause. Mais personne ne l’avait contacté directement sur sa console. Rien qui ne le concernait, donc, selon toute probabilité.
Lorsque Baya lui avait appris que parmi leurs fonctions, ils étaient tenus de régulièrement patrouiller la zone claire, il y vit une opportunité. Ainsi, le matin, il se présenta au centre de gestion des patrouilles, et se porta volontaire pour visiter la zone vers Elotown. Il n’était pas censé pousser jusqu’à la ville elle-même, car des soldats y étaient déjà installés, et surveillaient donc les alentours, sous la responsabilité de Tchang et de M0324, mais l’objectif d’Olsen était dès le départ de s’y rendre, pour y retrouver quelqu’un en particulier.
Une fois sur place, il préféra rester discret, ce qui était de toute façon une qualité innée chez lui. S’assurant de ne jamais entrer dans le champ de vision de Tchang, il rejoignit l’hôpital, où se trouvait la raison de sa venue : Fergusson.
Il la reconnut d’après des photos qu’il avait vues d’elle, qui ne lui faisaient d’ailleurs pas honneur, car elle était plus belle encore en vrai. Olsen s’approcha d’elle.
— Docteur Fergusson ?
Elle leva la tête vers lui, souriante.
— Oui ?
— Nash Olsen. Vous avez quelques minutes ?
Elle réfléchit un instant en entendant son nom.
— Nash Olsen… du rapport Olsen ?
— Je présume, oui, répondit le soldat, surpris de sa soudaine notoriété.
— C’est un plaisir de vous rencontrer ! Vous connaissez Eden probablement mieux que beaucoup ici ! Je vous pensais à Outsphere, affecté auprès de leur équipe scientifique. Je serais ravie de pouvoir vous questionner un peu sur les différentes espèces animales que vous avez pu observer, lors de votre période passée en zone muette.
— En fait, c’est pour ça que je viens vous voir. Pour l’une de ces espèces, en fait.
Fergusson fronça le sourcil, cachant difficilement son excitation. Elle était venue à Elotown guidée par sa soif de découvertes. Or, jusqu’alors, elle avait certes eu quelques problèmes à résoudre, des énigmes à déchiffrer, mais rien qui ne constitue un réel défi comme avait pu le représenter l’épidémie de spores jaunes ou encore celle d’autocombustions spontanées. Elle sentait intuitivement qu’Olsen lui apportait un mystère de nature équivalente.
— À quelle espèce pensez-vous ?
— Vous avez entendu parler de la raie manta volante ?
Tout en répondant, Fergusson prit sa tablette, tapota dessus, et des photographies de la raie apparurent sur l’un des murs de la pièce.
— Oui, évidemment. J’ai même pu récupérer quelques clichés. Un animal qui a l’air fascinant. Et très pacifique, visiblement, d’ailleurs. Ce qui semble contredire un passage de votre rapport, non ?
— Ben voilà. C’est ça qui me tracasse.
— Que voulez-vous dire ?
— Les Edeniens ont une peur maladive de cette bête. Alors qu’elle a l’air inoffensive. De deux choses l’une : soit elle représente un danger spécifiquement pour eux, et dans ce cas, savoir de quoi il s’agit peut constituer un avantage stratégique, soit elle représente un danger pour nous aussi, et on a intérêt à savoir lequel. Non ?
Fergusson analysait la situation tout en prenant note de chacun des mots du soldat. Il avait raison. Les Edeniens connaissaient la planète mieux que les Terriens. Il fallait comprendre leur appréhension vis-à-vis de l’animal. Elle prit sa décision.
— D’accord. Je suis intéressée. Qu’est-ce que je peux faire pour aider ?
— Si j’abats l’une d’entre elles et que je la ramène ici, vous pouvez l’étudier ?
Fergusson réfléchit rapidement. Autant elle avait une très nette envie d’ausculter l’animal, autant elle n’en perdait pas ses réflexes de prudence scientifique. Il fallait désormais partir du principe que l’animal était dangereux, et que les colons n’avaient aucune idée de la source de la menace. À ce titre, l’amener au sein d’une ville résidentielle était un risque à éviter.
— Oui, mais pas à Elotown.
Olsen comprit la réserve de la scientifique, et ne put qu’approuver.
— Où, alors ?
— Pensez-vous pouvoir réquisitionner un Tarson ? On pourrait s’installer au milieu de nulle part, et je devrais être capable de travailler à l’intérieur.
— Peu probable que je puisse. Les véhicules sont très surveillés, nos réserves en carburant diminuant de plus en plus. Les Chari sont alimentés à l’énergie solaire, donc ne posent pas de problème. Mais les Kalons et les Tarsons fonctionnent soit aux hydrocarbures, soit aux piles atomiques. Dans les deux cas, on doit faire attention.
Les deux restèrent muets un instant, chacun cherchant une solution. Olsen trouva.
— L’un des abris devrait le faire.
— Abris ?
Fergusson ne s’aventurant jamais en dehors des villes par elle-même, elle ignorait l’existence de ces derniers.
— Après le bombardement, on s’est retrouvé avec pas mal de ferraille inutile à Outsphere. Une partie a été cédée à New Hope et Elotown, une autre a été recyclée en interne à Outsphere. Mais pour le reste, on en a profité pour fabriquer quelques abris de fortune à distances plus ou moins régulières, au sein de la zone claire. L’idée étant que si l’un d’entre nous se balade et se retrouve soudain en danger - animal ou Edenien, qu’importe – il puisse s’y réfugier et s’y barricader. Dans les faits, c’est juste des containers dispatchés ici et là. Mais ils sont très peu utilisés. Donc ça peut faire notre affaire.
— Très bien. Comment voulez-vous procéder ?
Olsen hésita un moment.
— Je vais me débrouiller. Une fois que j’ai l’animal, je passerai vous chercher.
Fergusson acquiesça, le sourire aux lèvres. Peu sensible aux contraintes sociales habituelles, Olsen se contenta de hocher la tête puis de quitter la pièce, laissant la scientifique perdue dans ses pensées, face aux clichés de la raie géante.
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À Ashkan, l’atmosphère était beaucoup moins sereine. Jenson, à l’instar de ses hommes, avait commencé à tirer en direction de l’entrée.
Au-dehors, les deux soldats dans le Kalon n’avaient pas cessé de tirer. Les cadavres s’accumulaient à une rapidité impressionnante, mais rien ne semblait pouvoir arrêter la marée que représentait les Edeniens.
Très rapidement, de nombreux guerriers primitifs rejoignirent le véhicule. Certains l’encerclèrent, le frappant de toutes parts, pendant que les autres pénétrèrent dans la pyramide par la faille empruntée par Jenson. Ils y furent accueillis par des tirs nourris.
Le Kalon ne semblait pas en danger immédiat. Les créatures ne pouvaient pas grand-chose contre le blindage du véhicule. Par ailleurs, les soldats lançaient une décharge électrique à intervalles réguliers, qui frappait tout assaillant en contact avec la carlingue. Cependant, à leur surprise, très peu succombèrent à chaque tentative. Tous encaissèrent le choc, mais alors qu’aucun être humain n’aurait pu survivre à un tel voltage, facilement 90 % d’entre eux tenaient encore debout. Furieux, étourdis, mais vivants.
À l’intérieur, Jenson analysait aussi rapidement que possible la situation. Le flot de créatures semblait continu. Les munitions allaient vite venir à manquer. Et sa grande peur était que le hangar soit attaqué également. Le Kalon dehors avait prouvé son utilité, mais ses munitions allaient vite faire défaut.
Les Terriens positionnés dans le couloir développaient cependant un léger avantage tactique : le nombre de cadavres augmentait, ce qui rendait plus ardue l’avancée des Edeniens. Alors que les premiers avaient pu parcourir la moitié de la distance les séparant de la petite barricade militaire, les suivants progressaient de plus en plus difficilement, gênés par les corps inertes de leurs compagnons. Cet avantage deviendrait cependant inutile une fois les munitions épuisées.
Jenson mit son bracelet console à sa bouche.
— Jenson à Kalon 4, vous me recevez ?
Il fallut quelques instants aux soldats pour répondre.
— Kalon 4 à Jenson, on vous entend.
— Bougez votre véhicule, et placez le exactement contre l’entrée, pour la boucher complètement.
— Bien compris, Capitaine.
Sous le feu de l’action, personne n’avait pensé à cette solution aussi simple. Les Edeniens auraient alors encore la possibilité de ramper sous le véhicule, mais cela les ralentirait, et ils seraient dans une situation de faiblesse. Quelques soldats même armés d’armes blanches suffiraient pour tenir la position.
Le véhicule s’ébranla et s’avança, écrasant quelques Edeniens, puis il recula en se rapprochant du mur, jusqu’à se positionner exactement contre la faille. À l’intérieur, les militaires n’avaient pas perdu leur temps. L’un des soldats était parti chercher une plaque de métal au sein d’une petite pièce transformée en débarras, utile lorsqu’il avait fallu nettoyer certaines nouvelles salles.
Les soldats tirèrent quelques salves pour tuer les Edeniens qui s’étaient glissés sous le Kalon et qui bloquaient désormais le passage. Le soldat installa la plaque contre le bas du véhicule, et utilisa un petit laser pour la souder au Kalon. Étant en métal ashkanien, elle était trop résistante à ce type de chaleur, ce que les Terriens avaient découvert. Mais le soldat utilisa son propre couteau pour en faire fondre la lame contre la plaque. Rapidement, elle fut stabilisée. L’entrée était bloquée.
Jenson s’autorisa enfin à sourire.
— Vous deux, vous restez ici au cas où, et vous me tenez au courant. Les autres, vous me suivez au hangar.
Ils coururent et traversèrent rapidement les quelques couloirs qui les séparaient du hangar. Ils n’étaient pas encore arrivés sur place lorsqu’ils entendirent les premiers coups de feu devant eux. Concrétisant les craintes de Jenson, les Edeniens avaient fini par faire le tour de la pyramide et avaient découvert la vraie faiblesse du bâtiment. Le hangar…
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À l’intérieur de la navette, Bowman regardait le tapis de nuages qu’ils survolaient. Gris, épais, régulièrement traversés d’éclairs. Afin d’éviter tout risque, Dagger avait pris plus d’altitude, ce qui avait contraint les occupants à tous mettre des masques à oxygène.
Malgré l’épaisseur de la couche nuageuse, Bowman tentait de discerner la surface. Il y parvenait à de rares occasions, lorsque les nuages se faisaient moins denses. Bowman estimait qu’ils venaient juste de passer l’emplacement du petit avant-poste militaire situé à mi-chemin entre Outsphere et Ashkan. Il leva les yeux pour voir si leur destination apparaissait.
La pyramide n’était pas encore visible, mais devant eux se dessinait un gigantesque puits parmi les nuages. L’emplacement de la zone claire de la pyramide. La navette se mit à descendre progressivement.
Le sol devint visible, d’un vert épais et luxuriant qui contrastait avec le gris sombre des nuages. Et parmi cette végétation galopante, se distinguait le sommet de la pyramide ashkanienne au loin.
Les soldats enlevèrent leurs masques à oxygène, et vérifièrent une dernière fois leurs armes. L’affrontement allait pouvoir commencer.
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Les tirs étaient particulièrement nourris au sein du hangar. Les Edeniens apparaissaient à différents endroits à travers les lianes et racines qui recouvraient le mur effondré. Les soldats ne savaient plus où concentrer leurs tirs.
Plusieurs Edeniens avaient réussi à parvenir à l’intérieur du hangar et à s’approcher, mais jusqu’à présent aucun n’avait atteint les barricades. Cependant, vu l’arrivée continue de nouveaux assaillants, ils allaient finir par le faire, ce qui signerait la fin des colons à Ashkan.
Jenson leva la tête. Ces lianes, qui avaient été laissées sur place car elles cachaient relativement la présence de ce trou dans le mur extérieur de la pyramide, jouaient désormais contre eux. En leur absence, les Edeniens ne pourraient plus apparaître qu’au niveau du sol, voire sur les côtés du trou, ce qui permettrait de concentrer les tirs de défense.
Jenson tourna la tête et vit un soldat venir avec une petite malle sur le dos. Il la posa au sol, près du Capitaine, et l’ouvrit. Jenson lui avait ordonné de ramener du matériel plus agressif. À l’intérieur, des grenades, et un lance-roquettes. Mais seulement trois roquettes. Dont une incendiaire.
Jenson n’hésita pas. Elle prit l’arme, y introduisit la munition incendiaire, visa les lianes, et tira. L’explosion fut relativement impressionnante, et provoqua la mort de nombreux attaquants. Mais surtout les lianes se mirent à brûler et à se désagréger.
Le sourire qui apparut sur le visage de Jenson fut de très courte durée. En effet, les tirs provenant de l’une des deux tourelles cessèrent d’un coup. Jenson regarda le soldat qui l’occupait, et qui lui fit signe qu’il était à court de munitions. Cela faisait une dizaine de minutes qu’il tirait quasiment sans interruption.
Soudain particulièrement inquiète, Jenson tourna son regard vers la dernière tourelle. Dès que celle-ci cesserait aussi de faire feu, les quelques armes automatiques portées par les soldats ne suffiraient pas pour tenir le lieu.
Jenson réarma le lance-roquette qu’elle posa près d’elle. Une fois que son arme automatique tomberait également à court de munitions, au moins aurait-elle une dernière opportunité d’affaiblir l’ennemi, qui continuait de se déverser en masse à l’intérieur.
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De son poste de pilotage, Dagger vit l’explosion provoquée par Jenson.
— Colonel ? Ça a l’air de chauffer en bas. Quels sont vos ordres ?
Bowman vint jeter un coup d’œil à la situation.
— Tu nous largues en haut de la pyramide. Si on se retrouvait en forêt ou même dans la tranchée, on serait vite dépassés par le nombre. D’en haut, on pourra faire des dégâts. Et dès que tu nous as posés, tu tires dans le tas, en faisant attention à ne jamais faire feu vers l’intérieur du bâtiment. C’est les nôtres, là-dedans.
— Compris, Colonel. Bonne chance !
La navette atteignit le haut du bâtiment ashkanien. Les soldats glissèrent jusqu’à la structure à l’aide de filins. M1500 ne descendit pas de la navette, demeurant ainsi avec Dagger et le soldat resté à la nacelle de tir.
Le pilote s’éloigna du toit de la pyramide, et se positionna plus bas, de façon à pouvoir mitrailler vers le sol, pendant que le soldat concentrait ses tirs sur l’entrée du hangar. M1500 conservait son mutisme. Il observa dans un premier temps l’emplacement des assaillants. Quelques-uns continuaient d’essayer d’entrer par la petite faille bloquée par le Kalon, en vain, mais la très grande majorité contournait la structure afin de pénétrer par le hangar. Une fois son observation faite, il s’assit, et mit sa ceinture de sécurité. Le soldat n’eut pas l’occasion de s’étonner de ce comportement quelque peu curieux, trop occupé à viser et à tirer.
Sur la pyramide, Bowman plaça ses hommes, et les tirs commencèrent à fuser. Contrairement au tir de barrage des tourelles de l’intérieur, qui se devait d’être continu afin de stopper l’afflux de créatures, Bowman et ses hommes pouvaient se permettre de cibler leurs tirs. Ils visaient, tiraient. Quasiment chaque balle faisait mouche. Bowman savait parfaitement que les munitions étaient le principal problème face à une telle nuée. Son espoir, avant d’atteindre la pyramide, était d’infliger suffisamment de pertes à l’ennemi de façon à provoquer sa fuite. Mais là, en voyant l’amoncellement de cadavres dans la tranchée sous l’entrée du hangar, il devint inquiet. Toute estimation était difficile, mais il lui sembla qu’il devait bien y avoir environ 200 corps, ce qui constituait de sacrées pertes. Et pourtant, rien ne semblait ralentir l’attaque désordonnée mais efficace des Edeniens.
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À l’intérieur du Kalon 4, les deux soldats regardaient, médusés, les quelques dizaines d’Edeniens qui continuaient de s’attaquer à leur véhicule, sans se douter que de l’autre côté du bâtiment, c’étaient des centaines d’indigènes qui s’agglutinaient.
Jusqu’alors, les soldats ne s’étaient pas sentis en danger immédiat, protégés par les plaques blindées du Kalon. De temps en temps, ils tiraient lorsque des Edeniens étaient suffisamment stupides pour se repositionner face à leurs tourelles. Et lorsque plusieurs se glissaient à nouveau sous eux, ils lançaient une décharge électrique. Même si les Edeniens avaient démontré une résistance à l’électricité surprenante, les premiers corps tombés sous le véhicule grillaient de plus en plus, à chaque décharge. À l’intérieur, les deux soldats restés en position dans le couloir commençaient à sentir l’odeur de chair brûlée qui provenait de l’extérieur.
Mais cette situation de semi-sécurité changea d’un coup, lorsque l’un des Edeniens sortit d’une petite besace de cuir ce qui ressemblait à un fruit à coque. Faisant attention à ses mouvements, comme si l’aliment était dangereux pour son porteur, il le lança sur le Kalon. Le fruit explosa et se répandit sur la carlingue. Depuis l’intérieur, à travers la vitre de tir, le soldat vit avec effroi le métal commencer à fumer. Le fruit semblait d’une acidité incomparable, et en face, les Edeniens se mirent à hurler. Peu après, plusieurs de leurs compagnons d’armes apparurent en haut de la tranchée, et lancèrent des fruits identiques.
À l’intérieur du véhicule, le soldat était terrorisé.
— Ils… ils nous balancent des trucs acides !
L’autre soldat, plus bas, qui suivait l’action depuis ses écrans, n’avait pu se rendre compte de l’étendue de la menace.
— Et ça fait des dégâts ?
— Dans trois minutes, il y a un trou dans la coque !!! Faut bouger !
— Jenson nous a ordonné de rester pour bloquer le trou.
— Mais merde ! Si on reste là, il n’y aura plus de Kalon du tout dans dix minutes.
Le soldat du bas voulut contacter Jenson pour recevoir des ordres, mais fut surpris de ne pas réussir à la joindre. De la fumée commençait à sortir de ses machines. L’acide était en train de détériorer l’électronique de bord !
Le soldat plus haut décida de prendre l’initiative. Il démarra le Kalon. La plaque soudée à l’entrée l’empêcha un instant de bouger, mais à force d’écraser la pédale d’accélération, le véhicule s’ébranla enfin. Il écrasa plusieurs Edeniens parmi ceux qui lançaient des grenades acides. Mais il restait ceux placés en haut de la tranchée.
Le soldat regarda derrière lui, et fit une forte marche arrière. Cela lui permit d’en écraser à nouveau, mais surtout de se placer à distance suffisante pour pouvoir tirer sur les Edeniens cachés en hauteur. Il tira et en toucha certains. Il se permit un sourire, qui allait être son dernier.
Juste après, un nouveau fruit éclata exactement contre sa vitre.
— Faut se barrer d’ici !!!
Il accéléra. Son idée était de faire le tour de la pyramide pour rejoindre le hangar et y entrer, sans se douter du nombre d’Edeniens qui s’y trouvaient. Mais il ne put jamais y arriver. Au bout de quelques dizaines de mètres seulement, l’engin s’échoua. L’acide avait détruit une partie des chenilles en mousse polymérique. Le véhicule ne pouvait plus bouger.
Voyant la vitre se fissurer, le soldat comprit que la fin était proche. Il dégaina néanmoins son pistolet. Une flèche fit exploser la vitre et se planta dans son torse. Alors que doucement, la vie le quittait, il entendit son compagnon, plus bas, hurler, progressivement écrasé par l’engin qui s’affaissait sous son propre poids. Il ferma les yeux, avec une dernière pensée pour les autres qui allaient mourir à cause de lui.
En effet, la pyramide n’était plus sécurisée. Plusieurs Edeniens s’engouffrèrent. Face à eux, il n’y avait plus que deux soldats, qui tirèrent aussitôt. Ils réussirent à faire un nombre de victimes particulièrement élevé, opposant une résistance héroïque, mais les Edeniens finirent par les atteindre. Au corps-à-corps, les soldats n’avaient plus aucune chance contre le nombre toujours croissant d’ennemis. Ils moururent rapidement.
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Fulton et S0520 étaient restées dans le centre de contrôle, observant les événements depuis les différents écrans, en compagnie de quelques-uns des scientifiques qu’elles supervisaient. Le soldat qui les avait prévenues était aussitôt reparti en direction du hangar.
Dès le début de l’attaque, Fulton avait ressenti une forte inquiétude, mais elle nota qu’elle restait maîtresse d’elle-même, alors qu’avant son arrivée à Eden, une telle situation l’aurait probablement paralysée. Comme à son habitude, S0520 n’exprimait extérieurement rien du tout. Mais Fulton la connaissait désormais suffisamment bien pour savoir qu’elle ressentait également le danger.
L’inquiétude se transforma en peur lorsqu’elles virent sur les postes de surveillance les Edeniens éliminer les soldats qui étaient restés dans le couloir, après le départ de Jenson. Le bâtiment était envahi ! Plusieurs des scientifiques ne purent retenir des cris de terreur. Mais Fulton et S0520 réagirent plus efficacement.
Deux accès menaient à cette pièce. D’un côté une entrée principale, provenant de l’un des couloirs centraux, où n’allaient pas tarder à arriver les Edeniens. De l’autre un passage vers une pièce plus sombre remplie de machines ashkaniennes. Les deux femmes se regardèrent et se comprirent. Fulton courut dans la seconde pièce rejoindre l’un des ordinateurs extraterrestres. Grâce aux interfaces terriennes rajoutées par ses équipes, Fulton prit le contrôle du site. Elle ferma un pan de mur qui menait à l’un des axes secondaires. En revanche, l’accès principal à la salle de commandement restait ouvert, et ne disposait d’aucune porte. Le couloir qui y menait, en revanche, bénéficiait d’un sas, qui avait été laissé ouvert afin de permettre aux soldats de bouger selon leurs besoins. Elle en actionna la fermeture.
Dans la salle de contrôle, S0520 indiqua à ses équipes de se réfugier dans un coin, se positionnant elle-même entre ces dernières et l’entrée. Sur les écrans, elle voyait que plusieurs Edeniens avaient réussi à passer avant que le sas ne se referme. Ils allaient arriver jusqu’à eux. Elle se tint immobile, prête à agir.
Quelques instants plus tard, les créatures apparurent. S0520 leva le bras et ferma les yeux. Elle allait enfin pouvoir tester une théorie qu’elle avait en tête depuis un moment. À l’instar de tous les Atlantes, S0520 avait commencé à se demander quelles pouvaient être les limites de ses facultés personnelles. Outre les capacités partagées par tous, telles que la synchronisation et la communication télépathique, S0520 avait hérité de pouvoirs d’altération de la matière. Elle pouvait ainsi modifier les changements d’état d’une substance donnée, pour la rendre solide, liquide ou gazeuse à des températures différentes des seuils habituels. Dans les faits, ce pouvoir s’était jusqu’alors avéré peu utile. Elle pouvait aider dans un cadre médical, tantôt pour aider à coaguler plus rapidement, ou, à l’inverse permettre au sang de rester fluide plus longtemps, en fonction des besoins. Mais concrètement, il était très facile de produire des effets comparables avec des produits pharmaceutiques. Par ailleurs, on pouvait imaginer plein d’applications utiles, telles que souder un métal sans nécessiter une soudeuse, ou encore colmater une fuite sans besoin d’outils particuliers, mais à chaque fois il s’agissait d’applications précises, et dans tous les cas, les Terriens possédaient les outils permettant d’obtenir les mêmes résultats. Elle s’était donc demandée ce qu’elle pouvait faire de cette capacité. Vu les événements récents, il devenait évident que des confrontations violentes étaient plus qu’envisageables. Pouvait-elle utiliser son pouvoir de manière agressive ? Elle s’était ainsi demandée si elle était capable d’agir sur le sang d’une créature, soit pour l’amener à ébullition, soit pour le glacer, ce qui, dans les deux cas, provoquerait une mort douloureuse mais rapide. Elle n’avait pu se résoudre à faire des tests sur des animaux, ce qu’elle regrettait alors qu’elle entendait les Edeniens approcher. Elle n’aurait que quelques secondes pour tenter son expérience.
Les Edeniens apparurent. Elle se concentra. Le premier s’arrêta net, d’une manière qui surprit ses compagnons. Puis il se mit à hurler. Du sang coula de ses yeux, accompagné d’une fumée brunâtre. Puis il s’effondra comme une masse. Les trois autres Edeniens demeurèrent un instant pétrifiés, ne comprenant pas ce qui venait de se passer. S0520 en profita pour renouveler l’expérience avec un second. Mais elle était en sueur, l’effort s’avérant beaucoup plus intense qu’elle ne l’avait anticipé. L’autochtone se mit à crier à son tour. Mais cette fois-ci, les deux derniers guerriers ne restèrent pas inactifs. Se rendant compte que la menace provenant de la belle scientifique, ils coururent vers elle. S0520 s’empêcha de briser sa concentration, et s’assura que sa victime décédât bien avant de tourner son attention vers les deux survivants. Mais elle ne put renouveler son exploit. L’un des Edeniens plongea son glaive dans le ventre de l’Atlante. Elle tituba en arrière, contemplant le rictus de victoire de son attaquant. Ce dernier retira sa lame du ventre de la scientifique, qui ne put réprimer un petit cri, et s’apprêta à attaquer à nouveau. Mais une rafale de coups de feu retentit. Les deux Edeniens furent frappés par une volée de balles et s’écroulèrent face à l’Atlante. S0520 tourna la tête et vit Fulton brandir, encore fumante, une arme automatique trouvée dans l’autre pièce. Les deux tiers de sa rafale avaient raté les deux cibles, mais suffisamment de balles les avaient atteints pour les éliminer sur le coup.
Fulton s’accroupit près de S0520 et ordonna à ses assistants de venir l’aider. Tout en supervisant les premiers soins appliqués sur l’Atlante, Fulton leva la tête vers les écrans de surveillance. Au sas, les Edeniens lançaient de curieux fruits à coque, qui explosaient contre la porte. Un frisson d’effroi parcourut l’échine de la chercheuse lorsqu’elle vit la paroi se désintégrer progressivement, comme sous l’effet d’un fort acide. Encore quelques minutes, et les assaillants seraient à nouveau face à eux. Et cette fois-ci ils allaient être des dizaines. Il n’y avait plus aucune chance de pouvoir y faire face.
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Jenson s’inquiétait de ce qui pouvait se produire de l’autre côté du bâtiment, car elle n’avait plus reçu aucune nouvelle de ses équipes sur place depuis un moment. Mais elle ne pouvait se permettre d’y penser. L’assaut face à elle risquait déjà de les submerger.
Elle blêmit lorsque la seconde tourelle s’arrêta de faire parler la poudre. Heureusement, ce fut exactement au même moment que des rafales parvinrent depuis l’extérieur. Le soldat présent dans la navette balayait les troupes qui entraient dans le hangar et faisait des ravages. Jenson pouvait encore défendre quelques instants le site, mais il fallait économiser les munitions. Elle hurla à ses hommes :
— Tirs de précision !
Chacun se mit à viser et à tirer, abandonnant la tactique précédente de tirs en rafale. Pendant quelques instants, la stratégie fonctionna. Mais certains assaillants réussirent à les atteindre. Jenson et un autre soldat furent attaqués. Jenson évita le coup, puis envoya un coup de crosse au visage de l’Edenien. Elle n’eut pas besoin de lui tirer dessus pour l’achever : le coup fut tellement puissant qu’il broya complètement la mâchoire de la créature et l’envoya s’effondrer au sol. Le second soldat n’eut pas autant de chance : il reçut un coup à la gorge avant que son attaquant ne soit descendu par un autre militaire. Il plaqua ses mains contre son cou, tentant d’arrêter l’hémorragie, mais comprenant qu’il était trop tard.
Jenson lâcha son arme, ramassa le lance-roquettes et tira. L’explosion nettoya la zone face à eux, mais elle savait que le répit serait de très courte durée. Elle reprit son arme automatique, juste à temps pour voir une nouvelle salve d’assaillants apparaître face à eux. Jenson épaula, consciente que cette fois-ci, ils n’arriveraient pas à les contenir…
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À l’intérieur de la navette, M1500 se concentrait. Il lui avait fallu un peu de temps pour apprivoiser ces nouvelles pensées qu’étaient celles des Edeniens. Très chaotiques, assez sombres, mais en même temps relativement simples. Désormais, il parvenait à les appréhender. Il lui fallait encore réussir la prochaine étape, beaucoup plus ambitieuse. Reproduire la prouesse réalisée sur l’Arche, lorsqu’il était parvenu à imposer sa pensée aux Atlantes présents.
L’exploit lui paraissait à la fois plus complexe, car les Edeniens étaient plus nombreux, et surtout plus différents de lui, mais aussi plus simple, car ils étaient de fait primitifs, avec des structures de pensée peu complexes. Par ailleurs, il n’avait pas besoin d’être aussi fin dans son influence subliminale qu’avec ses compagnons. Il avait réfléchi à ses options, et la plus simple et probablement la plus efficace semblait d’inspirer une terreur atavique à tous les Edeniens.
Il se concentra et commença à imposer son esprit à ceux des créatures. L’effort s’avéra aussitôt violent et même douloureux. M1500 parvint à ignorer la douleur qui s’empara de son crâne, maintenant sa concentration. Un à un, il sentait qu’il touchait l’inconscient des Edeniens. Ils se rendaient compte de sa présence, pour ensuite en ressentir une peur panique.
Du sang commença à couler du nez de l’Atlante, qui s’était mis à transpirer abondamment, fait particulièrement rare chez les Atlantes. Mais il sentait que son contrôle se faisait grandissant. Tout en maintenant son effort mental, il comprit pourquoi sa tentative devenait plus aisée à chaque seconde : la peur est une émotion contagieuse, qui se répand facilement. Tout Edenien assistant à la fuite d’un des siens devenait plus sensible lui aussi au même effroi.
Un sourire mauvais aux lèvres, M1500 comprit qu’il allait réussir. Il reprit sa concentration de plus belle.
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Le visage de Fulton exprima la plus grande incompréhension lorsqu’elle vit sur les écrans les assaillants s’éloigner en courant du sas qui finissait pourtant de se désagréger.
Jetant un coup d’œil à un autre écran, elle vit que le hangar, qui était en passe d’être submergé, était lui aussi abandonné par les Edeniens. Jenson et les soldats survivants regardèrent, ébahis, les attaquants fuir dans des cris de terreur.
Du haut de la pyramide, Bowman et ses hommes exprimèrent la même incrédulité en voyant l’assaut brisé d’un coup. Perplexité qui laissa vite place à la joie pour chacun d’entre eux, à l’exception de Golem. Bowman s’en rendit compte, et vit que ce dernier ne regardait plus en bas, vers les contours de la pyramide, mais au contraire vers le ciel, plus précisément vers la navette de Dagger. Et ce qui se lisait sur le visage de Golem n’était pas la joie, mais une réelle inquiétude. Bowman se dirigea vers lui.
— M1500 ?
— Oui. Ce qu’il vient de faire paraît… inconcevable !
— En même temps, il vient de nous sauver la mise.
Golem hocha de la tête, incapable de cacher des émotions pourtant peu souvent aussi visibles chez un Atlante.
Bowman porta lui aussi son regard vers la navette. L’atout stratégique que représentait M1500 était encore plus évident qu’auparavant. Mais constituait-il aussi un danger pour la colonie ?
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À New Hope, Vincent, qui ignorait tout des événements qui se déroulaient à Ashkan, observait l’avancée des chantiers. Les douves autour des murailles commençaient à prendre forme. Les creuser ne représentait qu’une partie du travail, car il fallait ensuite les imperméabiliser, sans quoi l’eau de pluie s’infiltrerait rapidement dans la terre. Il pleuvait une à deux fois par semaine près de New Hope. Le ciel était radieux le reste du temps. Cela facilitait les travaux, la pluie compliquant à chaque apparition la construction des douves.
Tout en supervisant l’ouvrage, Vincent pensa à la discussion qu’il avait eue par radio avec Ted. Pour la première fois, ils avaient eu un différend, et il n’aimait pas ça. Il continuait d’aimer fortement le fermier, et détestait l’idée de tensions entre eux. Mais il n’avait fait que transmettre le ressentiment de plusieurs de ses colons.
Les habitants de New Hope travaillaient beaucoup. Nettement plus que ceux d’Outsphere, qui bénéficiaient encore de certaines technologies terriennes, et autant probablement que ceux d’Elotown, mais les habitants d’Elotown le faisaient pour eux-mêmes, alors que les efforts de New Hope bénéficiaient à l’ensemble de la communauté. En effet, c’était désormais New Hope qui fournissait la majorité de la nourriture à l’ensemble de la colonie, principalement sous la forme de panche et de granaille. Elotown avait certes promis de prochainement fournir aussi des denrées alimentaires animales, mais dans l’immédiat, il ne s’agissait que de promesses pieuses. Or, les habitants de New Hope, après avoir accepté la situation pendant un certain temps, finissaient par en développer un certain ressentiment. Pourquoi devaient-ils fournir plus que les autres ?
Vincent et Ted avaient tenté d’aborder le problème de bien des manières, et après de nombreuses altercations verbales, ils avaient fini par s’accorder sur une solution nouvelle, et non prévue initialement dans le plan de colonisation : la création d’une monnaie. Les habitants de New Hope voulaient être récompensés pour leurs efforts, et pouvoir transformer ces derniers en avantages. Jusqu’à présent, tout le monde contribuait à hauteur de ses compétences, et non de ses besoins, et chacun était traité égalitairement. Ce système fonctionna parfaitement dans les premiers temps de l’installation, d’un côté car la notion de survie était immédiate, de l’autre car les colons étaient sous l’autorité militaire. Ils travaillaient, et en échange ils étaient nourris, logés, protégés. Mais le départ d’Outsphere d’une grande partie de la colonie avait fondamentalement modifié cet équilibre précaire. La mise en place d’une monnaie paraissait nécessaire. Il fallait cependant réfléchir à comment la mettre en circulation. Vincent et Ted s’accordèrent pour transmettre cette proposition à l’état-major d’Outsphere, afin d’établir avec eux une stratégie commune.
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À Ashkan, les discussions étaient intenses. Une fois l’état des lieux fait, toutes les options étaient soulevées. Concrètement, Ashkan avait perdu plus des deux tiers de ses effectifs militaires. Seuls avaient survécu Jenson et trois de ses soldats. Par ailleurs, le niveau de munitions avait pâti, ainsi que certains équipements, en particulier la perte d’un Kalon. Bowman réfléchissait, face à Jenson et Fulton.
— On n’est plus en état de défendre le site. Il faut l’abandonner.
Fulton ne pouvait accepter une telle éventualité.
— Mais ce qu’il y a ici a une valeur gigantesque ! Je ne parle pas que de valeur scientifique, mais aussi stratégique ! Jake, le cylindre à deux pas d’ici est un pilier de terraforming. Ça veut dire que dans les serveurs ici, on a accès à une technologie de contrôle du climat ! On ne peut pas abandonner ça !
— Je peux faire venir du matériel et des hommes ici, mais même avec ça, on ne peut probablement pas grand-chose en l’absence d’un gars comme M1500 pour défendre Ashkan.
Jenson restait fascinée par l’exploit accompli par l’Atlante.
— Il est capable de les faire fuir comme ça ?
— Pas si simple que ça, répondit Bowman. L’exercice n’a visiblement pas été sans conséquence. M1500 est maintenant souffrant. Fièvre violente. Un probable contrecoup de l’effort fourni. Dans tous les cas, il est incapable de remettre ça prochainement.
Fulton continuait de réfléchir aux alternatives possibles.
— Et si on se cachait plutôt que fuir ou affronter ?
— Comment ça ?
— La pyramide est tantôt bloquée par des portes, identifiables, tantôt par des pans de murs. Les Edeniens sont probablement incapables de déceler la présence d’une pièce ou d’un passage derrière un pan de mur. Nous-mêmes, il nous a fallu des semaines pour en découvrir certains. Il suffit donc qu’on s’installe dans une partie fermée hermétiquement par des pans de murs, et en cas de nouvelle incursion édenienne, ils visiteront la pyramide sans trouver âme qui vive.
Bowman fronça les sourcils, perplexe. Fulton prit une tablette, et tapota. Sur le mur, un écran s’alluma, montrant une carte de l’intérieur de la  pyramide. Fulton traça des traits afin de délimiter une zone.
— Voilà, si on s’installe dans ces cinq pièces-là, on peut être coupés intégralement du reste de la pyramide. La salle de commandement fait partie de la zone en question, donc on sera en état de communiquer avec vous et de surveiller les alentours. Par ailleurs, c’est par là qu’on a accès aux sous-sols, qu’on a peu utilisés jusqu’à présent.
— Qu’est-ce qu’il y a, dans ces sous-sols ?
— Strictement rien pour la plupart. Des pièces vides. Et le seul accès passe par nous. Et une autre salle, de très grande taille, bourrée de machines différentes de celles trouvées auparavant. Notre intuition est qu’elles sont liées au pilier, et servent donc des fonctions de terraforming, de contrôle climatique.
Bowman écoutait, analysant chaque nouvelle information.
— Donc, ton idée... ?
— On bouge toutes nos affaires en sous-sol, en particulier la nourriture et l’eau, et on s’enferme, de façon à pouvoir continuer nos observations et recherches. Si on se fait livrer dans la journée une bonne quantité de denrées, on peut tenir un mois ou deux comme ça. Ça nous permet de rester en sécurité, sans abandonner un site stratégique incomparable.
Avec le temps, Fulton avait appris à discuter avec Bowman. Elle avait compris que certains termes, comme « tactique », « stratégique », avaient plus de chances de le convaincre que d’autres comme « intérêt scientifique », par exemple, même si Bowman s’était montré récemment plus ouvert à ce genre de préoccupations. Le militaire prit sa décision.
— D’accord. Jenson, je vous laisse la moitié des hommes qui sont venus avec moi pour remplacer vos pertes. On emmène avec nous vos deux blessés. Vanessa, tu veux faire quoi avec S0520 ?
— Son diagnostic est positif. Elle est blessée, mais son métabolisme atlante, ainsi que les soins qu’on lui apporte, font qu’elle devrait se remettre rapidement. Je préférerais la garder avec nous.
— Très bien. Jenson, vous contactez Outsphere, et vous leur dites de faire venir par air des ressources pour deux mois pour une vingtaine de personnes. Vanessa, si vraiment il y a de la place en bas, je t’invite à transformer une grande pièce pour y cultiver des agarics verts. D’après les équipes qui ont bossé dessus, ça pousse n’importe où, même sans lumière extérieure, et ça a besoin de très peu d’eau. On les a découverts dans la grotte qu’on avait transformée en Arsenal, à l’époque. C’est dégueulasse, ce qui explique qu’on en consomme peu, mais ça nourrit. Autant rendre le site aussi autonome que possible. Je veux que dans 5 heures, lorsque je repars, tout le matériel soit déplacé, que vous soyez tous dans votre fameuse zone cachée, et que les pans de mur soient relevés. Ça vous paraît réalisable ?
La question s’adressait aux deux femmes, qui acquiescèrent.
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Tanakashi et M0126 furent soulagés d’apprendre que l’assaut avait été repoussé, mais tous deux regrettèrent le manque d’information. Cette attaque représentait-elle le gros des troupes ou juste une première vague ? Avaient-ils battu en retraite, ou au contraire s’étaient-ils regroupés pour préparer une seconde charge ? Dans ce dernier cas, attaqueraient-ils une nouvelle fois Ashkan, ou pousseraient-ils jusqu’à la zone claire d’Outphere ?
Elotown restait une source d’inquiétude majeure. Sa défense demeurait insuffisante. Les deux hommes venaient de faire envoyer par Chari trois tourelles identiques à celles installées sur les remparts de New Hope. Mais dans le premier comptoir, leurs emplacements étaient parfaits pour assurer une défense idéale, alors qu’il allait être plus compliqué de les monter correctement dans le village boueux d’Elotown. Et le plus grave restait l’absence de remparts. La muraille d’Outsphere étant finie, Mutia pouvait se concentrer sur Elotown. Mais avant de bouger ses équipes sur place, il lui fallait à nouveau de la matière première. C’est pourquoi il s’était déplacé jusqu’à la carrière, où les habitants de New Hope travaillaient d’arrache-pied de façon à produire le plus de pierres possible dans un temps record.
Tanakashi et son collègue atlante ne virent pas ce qu’ils pouvaient préparer de plus dans l’immédiat, ce qui ne diminuait pas leur inquiétude. Aussi virent-ils presque avec bienveillance la demande surprenante de Vincent et Ted, concernant la création d’une monnaie. Cette démarche représentait indéniablement une nouvelle source d’ennuis, mais dans le même temps, elle était comme un souffle d’oxygène pour les deux hommes qui purent pendant un moment réfléchir à d’autres considérations que purement militaires.
Pas très loin de la carrière de pierre, une petite mine d’argent avait été localisée. Peu exploitée, car les besoins en argent de la colonie étaient limités, en l’absence de devise d’échange. Mais en effet, pourquoi pas se mettre à l’exploiter plus, et en tirer une monnaie ? Il convenait alors de réfléchir à comment la répartir. Il fallait absolument maintenir une priorité aux besoins de l’armée, pour des raisons de sécurité. Bien que cela entraînât des discussions interminables pendant un moment, les militaires et les civils s’accordèrent sur le fait de remettre 40 % des devises à l’armée, 20 % aux administrations des comptoirs, et le reste à la population, selon une répartition égale entre chaque personne adulte, plus un complément pour chaque enfant à charge. Peu d’enfants avaient fait le voyage pour Eden, mais cela avait été le cas pour certains. Il fallait donc le prendre en compte. Par ailleurs, des premières naissances avaient été dénombrées depuis l’arrivée des colons. Ainsi les villes auraient accès à des fonds pour répondre aux besoins locaux, et l’armée pourrait continuer d’obtenir les ressources qui lui étaient nécessaires. Ted était nerveux, car avec un tel système, New Hope ne pouvait que s’enrichir à court terme, pendant qu’Elotown au contraire s’appauvrirait, le temps qu’elle développe des activités rentables telles que la chasse et l’élevage. Tanakashi voulut le rassurer en lui disant qu’en cas de besoin de la ville, il restait possible de produire un peu plus de monnaie pour la leur fournir, tout en se doutant que la méthode avait ses limites : une surproduction de monnaie entraînerait automatiquement une inflation. Afin d’éviter ce genre de travers, civils et militaires se retrouvaient face à un choix : fallait-il laisser aller les prix selon le marché, ou au contraire les imposer, fixes, et se maintenir ainsi insensibles à toute forme d’inflation ? Il faudrait de toute façon un peu de temps pour produire la monnaie, ce qui laissait une marge de manœuvre aux dirigeants d’Outsphere, New Hope et Elotown pour prendre leur décision.
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Du haut de la pyramide, Bowman observait la navette qui était venue déposer les ressources demandées. À ses côtés, Baya, Barnes et Golem.
— Bon, Baya, t’es ok avec ça ?
— Pas de problème. Vous pouvez me faire confiance. Je ferai en sorte de les garder en sécurité.
— Officiellement, tu seras sous le commandement de Jenson, mais tu me reportes à moi, et tu me dis si quoi que ce soit déconne, d’accord ?
— C’est compris. Jenson a l’air solide, de toute façon.
— Oui, je pense aussi. Elle s’est bien débrouillée, là, compte tenu de la situation. Mais je la connais encore mal. Toi, j’ai confiance. Assure-toi qu’ils ne fassent pas de connerie. En particulier empêche-les de sortir tant qu’on n’a pas résolu le problème édenien.
— Entendu.
Bowman se tourna vers Barnes.
— Tes impressions ?
— Faudrait cramer les environs.
— Hmmm ?
La proposition du géant noir avait de quoi surprendre.
— Pourquoi ?
— Avec cette végétation, toute invasion édénienne est invisible depuis le ciel. C’est pour ça qu’on n’a pas pu bénéficier d’un appui de l’Arche pendant le combat. Soit ils auraient tiré trop près du bâtiment et risqué de blesser les assiégés, soit ils auraient bombardé au hasard dans la jungle, sans résultat satisfaisant. Si c’était de la prairie, ils pourraient les voir et leur tirer dessus.
Bowman s’en voulut de ne pas y avoir pensé. Son bras droit continuait d’être le plus brillant de sa troupe, même avec l’adjonction de Golem. Son sens stratégique restait le plus aiguisé. Bowman hocha de la tête.
— Ça marche. Bien vu. On brûle ça et on se barre.
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Tchang supervisait l’arrivée des tourelles depuis Outsphere, et devait décider de leur emplacement. Il paraissait logique d’en disposer une face au pont, mais il n’y avait malheureusement pas la place. Il décida donc d’en disposer une sur la berge, légèrement plus en amont au nord, de façon à pouvoir mitrailler le pont de côté s’il le fallait. Il pensait installer la seconde face à la rivière, un peu plus en aval, et la dernière de l’autre côté de la ville, vers l’ouest. Le danger à priori avait plus de chances de provenir de la jungle, à l’est. Mais la possibilité d’être contourné devait être prise en compte, et Tchang ne voulut pas prendre le risque de se retrouver sans défense de ce côté-là.
M0324 le rejoignit alors que la première tourelle était descendue du Chari, en amont de la passerelle. Il était content de l’étage qu’il avait fait aménager face au pont. Avec cette tourelle, la ville allait devenir capable de défendre cet accès efficacement. C’est à ce moment que retentit un cor de lucane.
Les lucanes disposaient de pinces, et les colons s’étaient rendus compte qu’ils pouvaient fabriquer des cors à partir de ces dernières. À peine arrivé à Elotown, Tchang avait voulu mettre en place un système d’alarme performant. À la fois pour prévenir New Hope et Outsphere, mais aussi pour alerter l’ensemble des habitants d’Elotown.
Pour pouvoir prévenir au besoin New Hope et Outsphere, Tchang avait fait construire rapidement une petite tour de bois, qu’il comptait à terme remplacer par de la pierre. À son sommet, un poste de surveillance des alentours, mais également un brasero capable de se voir de loin, de jour comme de nuit s’il devait être allumé.
Pour Elotown même, Tchang fit fabriquer et distribuer tout un ensemble de cors de lucanes, principalement aux militaires, mais aussi à quelques civils amenés à s’éloigner régulièrement de la ville. Il avait fait réunir les habitants afin de faire entendre à tous le son propre à ce cor, et afin d’indiquer les instructions à suivre s’ils devaient l’entendre.
Le cor de lucane indiquait un code rouge : une attaque ennemie. Le son provenait de l’est. Un civil ou un militaire qui s’était approché de la lisière, pour des observations ou pour une patrouille. Tchang prit ses jumelles et chercha l’origine du son, qui se fit entendre pendant deux minutes avant de disparaître.
Pendant que la ville s’animait, chacun se positionnant à partir des instructions édictées par Tchang, ce dernier continuait de scruter l’horizon, M0324 impassible à son côté.
— Rares sont les renards qui ne finissent pas chez le fourreur…
M0324 fronça le sourcil, totalement imperméable aux dictons du Chinois. Mais sa vue perçante lui permit de distinguer ce qu’avait vu Tchang avec ses jumelles. Des Edéniens sortaient de la lisière de la jungle, courant en direction d’Elotown.
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Olsen se trouvait lui-même à cette lisière lorsqu’il entendit également le cor de lucane. Il n’avait pas assisté à la présentation de Tchang, qui avait été dispensée bien avant sa venue à Elotown, mais il n’eut pas besoin d’explications pour en comprendre le sens. La situation était que la ville allait être attaquée et que lui était très mal situé.
Il était venu sur place pour voir où il pourrait se positionner, tout juste à l’intérieur de la zone muette, afin d’attendre et descendre une raie manta volante. Et juste avant que l’alerte ne soit donnée, alors que la pluie commençait à tomber, il avait vu au loin un piton rocheux assez similaire à ceux existant en Chine, sur Terre. Très abrupt, mais proposant ainsi des postes d’observations élevés et inaccessibles pour de nombreux animaux. Il commençait à marcher en direction du piton mais s’arrêta net au son du cor.
Sans hésitation, il se mit à courir en direction d’Elotown. D’un côté s’il se retrouvait face aux Edeniens à terrain découvert, ses chances de survie devenaient maigres, et de l’autre, la ville allait probablement avoir besoin du plus grand nombre de défenseurs possible.
Olsen avait prévenu ses supérieurs du risque qui approchait. Il fallait espérer qu’ils l’avaient pris suffisamment au sérieux et qu’ils avaient appliqué les décisions nécessaires. Mais Elotown lui avait donné l’impression d’être très mal protégée. Le risque pour la ville de succomber à l’assaut était réel.
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Bowman, toujours positionné sur le haut de la pyramide ashkanienne, admirait le feu de jungle que Barnes avait déclenché. Sur Terre, une telle entreprise aurait fait réfléchir à deux fois, pour des raisons écologiques : mettre le feu à une forêt était tout sauf anodin. Mais sur Eden, le risque était plus faible. Même si les flammes venaient à couvrir l’intégralité de la partie claire autour de la pyramide, l’incendie prendrait obligatoirement fin dès le début de la zone muette tout autour, la pluie tombant les trois quarts du temps sous l’épaisse couche nuageuse.
Un bruit sortit Bowman de ses rêveries.
— Colonel ?
— Oui, Dagger. Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je viens de recevoir un message d’Outsphere. Elotown est attaquée. Ils sont en train d’envoyer des renforts, mais bon, si on est dispo, on est les bienvenus pour se joindre à la fête.
— Compris.
Bowman tapota sur sa console personnelle.
— Baya, tu m’entends ?
— Oui, Colonel.
— Tu en es où ?
— On a fini. On descend les dernières caisses au sous-sol et on peut fermer les pans de mur.
— Faites-le maintenant, et désormais, sauf contre-ordre de ma part, je compte sur toi pour que personne ne sorte plus de votre cachette. Nous, on décolle.
— Bien reçu.
Bowman retapota sur sa console.
— Barnes, Golem, on bouge immédiatement. Quelles sont vos positions ?
— Colonel ? Ici Golem. Je suis à l’entrée du hangar. Je vois Barnes qui court vers moi. On est parés.
— Restez là où vous êtes, on vient vous chercher.
Bowman fit signe à Dagger de descendre le récupérer. Avec compétence, le pilote se rapprocha du toit de la pyramide. Bowman fit un petit saut pour attraper le plancher de la navette, puis se hissa à bord.
Quelques soldats étaient déjà prêts à partir, alors que M1500 était inconscient, toujours attaché sur son siège.
La navette plongea vers le sol, et se posa à même le hangar, maintenant que l’entrée autrefois couverte de végétation était libre. Barnes et Golem montèrent à bord, laissant derrière eux un hangar encore marqué par le récent combat, de multiples cadavres édeniens éparpillés au sol.
Alors que la navette décollait à nouveau, Bowman regarda les quelques corps sans vie de ces créatures qu’ils avaient décidé d’amener avec eux pour plus d’analyse. Il se douta alors que cette démarche était probablement inutile, Elotown allant à son tour être recouverte de ces cadavres… en espérant qu’elle survive à l’assaut.
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Tchang maintenait une pression forte auprès des hommes sous sa responsabilité, afin qu’ils rendent opérationnelle la première tourelle avant l’arrivée des Edeniens. Il fallait en temps normal l’arrimer au sol, mais son poids devait en théorie suffire à la rendre relativement stable. Restait cependant à amener les munitions, apportées sur un Chari différent.
À ses côtés, M0324 demeurait muet, calme. Il psalmodiait à voix basse de petits mantras destinés à augmenter sa concentration. D’ici très peu, il aurait à faire usage de ses pouvoirs. Il se rendit compte que son aide au génie civil, tous les jours, prouvait son utilité, car cela lui avait servi d’entraînement. Il avait acquis une endurance bien meilleure que celle dont il disposait initialement.
Tchang grimaça. À travers ses jumelles, il voyait que les Edeniens couraient de manière foncièrement désordonnée. Une partie se dirigeait en effet vers le pont, mais le gros des troupes continuait en ligne droite, comme si aucune rivière ne les séparait de leur objectif. Par précaution, Tchang envoya une demi-douzaine de soldats plus en aval, prêts à tirer si jamais les assaillants devaient tenter de traverser à la nage, ce qui semblait inconcevable, compte tenu du fort courant à cet endroit.
Les premiers Edeniens atteignirent le pont et s’y engagèrent aussitôt. Pour la plus grande satisfaction de Tchang, la tourelle se mit à faire feu. Les munitions étaient arrivées à temps. Ce fut un véritable carnage sur le pont. Les créatures tombaient au sol, criblées de balles, alors que certaines d’entre elles étaient même projetées dans les airs, tombant dans la rivière. Mais la joie de Tchang fut de très courte durée. Voyant le danger que constituait le pont, plus aucun Edenien ne s’en approcha, préférant rejoindre les autres qui arrivaient face à la berge. Sans aucune hésitation, ils plongèrent, et sous le regard horrifié des habitants d’Elotown, ils se mirent à traverser à une rapidité surprenante. Rien ne prédisposait à priori à ce que les autochtones soient de si bons nageurs. Olsen, lors de son périple, n’avait rencontré aucune mer, aucun lac. Seulement une rivière souterraine apparemment non utilisée. Mais en effet, il n’avait vu qu’une petite partie de la civilisation édenienne.
M0324 ordonna aux personnes installées au premier étage de l’entrepôt de vite descendre pour se diriger vers l’endroit où les Edeniens allaient atteindre la rive, plus en aval. La stratégie mise en place par les deux hommes avait permis l’élimination d’une douzaine d’ennemis tout au plus, mais désormais la ville semblait sans défense.
Tchang, M0324, ainsi que les autres soldats près d’eux coururent, longeant la berge, laissant derrière eux seulement deux des leurs à la tourelle, en cas de nouvelle attaque par le pont. Plus loin, face à eux, les militaires envoyés par M0324 faisaient feu, coulant les Edeniens à mi-parcours. Ils avaient commencé par des salves semi-automatiques, mais voyant qu’ils étaient rapidement débordés, ils étaient passés au tir automatique. Ce choix leur donna un peu de temps supplémentaire, car les Edeniens se faisaient décimer, mais très rapidement un problème de munitions allait se poser.
Soudain, des Edeniens émergèrent de l’eau, juste au bord de la berge. Plusieurs d’entre eux, en effet, avaient décidé de nager en apnée sous l’eau désormais noircie du sang de leurs congénères. Et si certains furent stoppés par des balles perdues, d’autres avaient fini par atteindre la rive. Les soldats durent alors concentrer leurs tirs sur eux, cessant ainsi de faire feu vers le fleuve lui-même. Se sentant débordés, ils continuèrent à tirer, tout en marchant lentement pour s’éloigner de la rivière. La défense de la rivière avait échoué. Les Edeniens pénétraient dans Elotown…
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Olsen avait couru sans économiser ses efforts, et avait fini par atteindre la prairie. Il put appréhender la situation. Au loin devant lui, sur sa droite, il voyait les Edeniens atteindre la rivière. À cette distance, bien qu’aucun décompte précis ne soit possible, il estima leur nombre à deux ou trois centaines. C’était beaucoup, mais à la fois bien moindre que ce qu’il craignait. Il ne s’agissait pas là du gros des troupes. Olsen ne pouvait le savoir, mais la majeure partie des troupes venait de subir un revers à Ashkan, dans le même temps. Les Edeniens présents à Elotown étaient  moins nombreux, mais le site était nettement plus difficile à défendre.
Olsen soupesa rapidement ses options. Il pouvait courir rejoindre Elotown, mais d’une part cela lui aurait fait perdre du temps, et par ailleurs il arriverait fatigué, donc probablement moins opérationnel au combat. Alors qu’il avait avec lui un fusil de sniper qu’il avait emporté au cas où une raie passerait. Il ferait très certainement plus de dégâts s’il se mettait à tirer de là où il était.
Par précaution, il sortit d’abord ses deux grenades à détection de mouvement, et les plaça à une certaine distance derrière lui. S’il devait être attaqué dans son dos pendant qu’il était concentré sur ses cibles, les grenades avaient toutes les chances d’exploser, tuant ainsi les premiers assaillants et permettant à Olsen d’être prêt à recevoir les autres.
Une fois cette sécurité mise en place, il mit un genou à terre, épaula, visa, puis tira. Ses coups retentissaient à peu près toutes les trois secondes. Et à chaque fois, un Edenien s’écroulait. S’il continuait comme cela, il pouvait contribuer à amenuiser notablement les troupes ennemies. Sa seule source d’inquiétude fut le peu de munitions qu’il avait avec lui. Il était parti en prévision d’une chasse possible, pas d’un siège.
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Fergusson sortit de l’hôpital, alors que la ville était parcourue de cris. Tournant sa tête vers la gauche, en direction de la rivière, elle vit avec effroi des habitants se faire massacrer par les Edeniens, pendant que d’autres fuyaient dans tous les sens. Elle eut alors cette réaction si contre-productive mais si humaine. Elle se figea. Incapable de bouger, de réagir. La terreur l’immobilisait complètement. Son cerveau, pourtant d’habitude son organe le plus développé, ne fonctionnait plus.
Plusieurs colons la dépassèrent sans lui prêter attention, trop concentrés sur leur propre survie. Tous se dirigeaient plus ou moins vers l’ouest, soit dans la direction opposée à la rivière. Mais les Edeniens n’étaient pas là pour prendre posément possession de la ville. D’ailleurs, la ville elle-même ne les intéressait pas. Ils étaient là pour en exterminer les habitants. De fait, ils les poursuivaient, et certains avaient déjà atteint les limites du comptoir alors que beaucoup de leurs compagnons n’étaient pas encore sortis de la rivière.
Un Edenien vit Fergusson et se mit à courir dans sa direction, une hachette à la main. La chercheuse ne réussit qu’à faire un pas en arrière, mais pas plus. Une larme glissa sur sa joue. L’Edenien arriva à son niveau, prêt à assener son coup, lorsqu’une gerbe de liquide aspergea Fergusson. L’Edenien s’effondra au sol. Derrière lui, Tchang venait de tirer. Il se retourna pour éliminer d’autres attaquants, tout en marchant à reculons doucement vers Fergusson.
Il n’y avait plus aucune organisation au sein des militaires. Tchang était un intellectuel, ayant cumulé différentes spécialités telles que les explosifs. Par ailleurs, si on lui donnait le temps, il s’avérait pouvoir proposer des idées tactiques intéressantes. Mais dans le feu de l’action, il était un excellent soldat, mais un piètre leader. N’ayant plus aucune ligne directrice, il s’était contenté d’attaquer les Edeniens les uns après les autres, en choisissant toujours le plus proche. M0324, en revanche, avait décidé de maintenir son objectif : la rive. Sa pensée était simple : s’il était possible de stopper l’arrivée des Edeniens, il devenait envisageable de nettoyer et de reprendre Elotown. Dans le cas contraire, tous couraient à leur perte. Ce fut donc accompagné de quelques hommes qu’il rejoignit la rive qui avait servi de lieu d’invasion pour les autochtones. Pendant que les soldats se mirent à faire feu, M0324 réfléchit à l’utilisation la plus avantageuse de son pouvoir. Puis il leva les bras.
Sa tentative ne manqua pas d’ambition. Il décida de contrôler la rivière elle-même. D’un coup il provoqua un barrage invisible en forme de U. L’eau à l’intérieur se mit à monter à toute vitesse. Juste en aval de ce barrage, la rivière s’assécha immédiatement. Les Edeniens qui y nageaient se retrouvèrent, abasourdis, allongés au sol. Il leur fallut une dizaine de secondes pour comprendre ce qui se passait, se redresser, et se mettre à courir vers la rive. Ce fut à ce moment que M0324 lâcha son emprise sur les flots. La rivière s’écrasa sur les Edeniens, en en tuant plusieurs simplement par son impact cinétique, alors que tous, vivants comme morts, furent emportés au loin en aval. Plusieurs se noieraient probablement, pendant que d’autres se retrouveraient assommés. Quant aux survivants, il leur faudrait du temps pour remonter jusqu’à Elotown, et beaucoup se retrouveraient probablement désarmés. Dans tous les cas, l’initiative de M0324 permit à la fois d’éliminer une grosse vingtaine d’Edeniens, mais en plus de donner un léger répit à la ville, très occupée à gérer les assaillants déjà sur place.
M0324 jeta un coup d’oeil à la rive opposée. Régulièrement, un Edenien s’écroulait. L’Atlante comprit rapidement qu’un sniper faisait des ravages parmi les rangs ennemis. Vu la manière des corps de tomber, M0324 comprit que le sniper n’était pas à Elotown, mais au contraire derrière les troupes ennemies, près de la jungle. Les créatures finirent par le comprendre également. Plusieurs se retournèrent, et s’élancèrent en direction de celui qui les décimait.
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Dans son viseur, Olsen vit la dizaine d’Edeniens courir vers lui. Il vérifia ses munitions. Plus que trois balles. Olsen sourit de manière ironique, et ne put s’empêcher de murmurer pour lui-même :
— Typique…
Il ne perdit pas son sang froid pour autant. Il visa, tira. À trois reprises. Et fit mouche à chaque fois. Puis il se redressa. Son fusil de sniper n’avait plus de munitions, et il n’avait pas pris d’arme d’assaut en plus, car il aurait été surchargé pour sa séance de repérage. Mais il lui restait un pistolet. Douze balles. Dans l’absolu, il avait ce qu’il fallait pour éliminer la petite dizaine d’assaillants encore en vie, mais le problème n’était pas là.
Un pistolet n’avait pas la portée d’un fusil. S’il commençait à tirer trop tôt, il courait le risque de manquer ses cibles. À l’inverse, s’il débutait trop tard, il pouvait ne pas avoir le temps de tous les toucher avant qu’ils ne l’atteignent. Surtout que leur rapidité était impressionnante, compte tenu de leur mode de course quasi à quatre pattes.
Olsen se tint droit, tendit son bras, visa, et attendit. Il ne ressentait pas de stress. Au contraire, il était dans son élément naturel. L’action, le risque, la mort. Ni peur, ni colère, ni joie. Juste une machine à survivre parfaitement huilée.
Il estima que les Edeniens avaient parcouru la distance nécessaire pour qu’il puisse les toucher, et commença à tirer. Les mouvements chaotiques des créatures firent qu’il rata trois coups, mais les autres portèrent. Les Edeniens survivants n’étaient plus qu’au nombre de deux lorsqu’ils atteignirent Olsen, mais il n’avait plus ni munition ni le temps d’ailleurs de tirer. Il esquiva le premier qui s’élançait dans les airs vers lui, mais plutôt que continuer son mouvement et s’éloigner plus, il porta un coup puissant du plat de sa main contre le guerrier alors qu’il se trouvait dans les airs. Cela le projeta de côté contre le second qui s’était également élancé. Le second roula plusieurs mètres plus loin, pendant que le premier tomba aux pieds d’Olsen.
Le soldat n’hésita pas un instant et abattit la crosse de son pistolet au visage de la créature. Du sang noirâtre jaillit. Olsen ne se préoccupa pas que sa victime soit morte ou simplement assommée. Il se concentra sur son glaive dont il s’empara aussitôt. Alors que le second Edenien se redressait, tout en ne le quittant pas du regard, Olsen enfonça le glaive dans la gorge du premier, préférant ne prendre aucun risque. Puis il se redressa, sous le regard furieux du dernier guerrier.
Le combat éclata soudainement. Olsen fut surpris de voir à quel point la créature arrivait à porter ses coups, aussi bien parfois très proches du sol, ou au contraire au niveau de son visage, malgré la différence de taille entre les deux ennemis. Les Edeniens étaient certes primitifs, désordonnés, mais ils restaient d’excellents combattants. Olsen se rendit compte qu’il n’avait pas vraiment eu l’occasion de se battre à armes égales avec les Edeniens. Jusqu’à présent, il avait toujours bénéficié, soit de ses armes technologiquement avancées, soit d’un élément de surprise. Mais là, la confrontation s’avérait beaucoup plus ardue.
Le guerrier attaqua à nouveau, et cette fois, réussit à infliger une balafre juste sous l’œil gauche d’Olsen. Le Terrien recula de quelques pas, conscient qu’à armes égales, sa situation devenait terriblement tendue. Il était sur terrain plat, sans arme à feu, sans source de distraction possible. Il avait déjà placé ses grenades.
Les grenades ! Elles étaient toujours disposées une vingtaine de mètres plus loin. C’était sa chance. Mais le risque était grand. S’il s’approchait de trop près, elles pouvaient lui exploser à la figure. Il décida néanmoins de tenter sa chance. Prudemment, il recula de plusieurs pas en direction des grenades, puis s’arrêta. Il lui semblait que la distance était suffisante. Il attendit ensuite que l’Edenien s’approche.
Dès qu’il se fut lui aussi avancé, Olsen lui fonça dessus, visant avec son glaive non pas la créature, mais sa propre épée, se garantissant ainsi de parer un coup pas encore parti. Le vrai objectif d’Olsen fut d’agripper la jambe de son ennemi. Il y parvint et se jeta lui-même en arrière, entraînant la créature avec lui. L’Edenien se débattit avec son glaive et parvint à entailler légèrement le bras d’Olsen, mais la force centrifuge le fit voler dans les airs. Olsen lâcha sa prise de façon à propulser le soldat en direction des grenades.
L’Edenien se releva aussitôt, furieux. Il entendit un petit bruit proche de lui. Un signal électronique. Il n’eut pas le temps de comprendre d’où il provenait car la déflagration le tua instantanément. La seconde grenade explosa aussitôt après.
Olsen se tenait debout, essoufflé, blessé. Mais une fois de plus, il avait survécu.
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M0324 ne put remarquer les deux petites explosions à l’horizon, trop préoccupé par des menaces beaucoup plus directes. Après son exploit avec la rivière, il avait à nouveau fait un usage impressionnant de ses pouvoirs en soulevant de terre une maison en cours de construction en entier, et en l’envoyant s’écraser sur la rivière, broyant ou à minima assommant tous les Edeniens qui traversaient à ce moment. Mais ces deux efforts l’avaient épuisé. Il réussissait encore à projeter en arrière un assaillant ou à briser une nuque à distance, mais de plus en plus de temps s’écoulait entre chacune de ses tentatives. Heureusement pour lui, quelques soldats à ses côtés parvenaient à maintenir tout ennemi à distance grâce à des tirs précis.
S2113, installé en haut d’un toit, avait failli voler dans les airs avec la bâtisse transportée psychiquement par M0324. Sachant ses propres compétences martiales très modérées, il tenta d’utiliser ses pouvoirs comme avait pu le faire M1500. En imposant sa volonté. Cependant rapidement, il dut se rendre à l’évidence : cela dépassait ses capacités. Et pourtant, il sentait bien qu’il parvenait à joindre l’esprit des créatures. Juste pas à en prendre le contrôle. Il réfléchit rapidement à comment il pouvait en tirer profit. Une idée lui vint, qui lui parut digne d’intérêt. Quitte à ne pas les diriger, pourquoi ne pas affecter leurs perceptions ?
Il se concentra sur l’un des Edeniens qui venait d’atteindre la rive, ayant échappé aux poutres qui s’y étaient effondrées. L’autochtone fut un court instant troublé, puis il se tourna sur sa gauche. À sa grande surprise, un humain soldat sortait lui aussi des eaux. Heureusement, il ne semblait pas lui porter une quelconque attention. L’Edenien n’hésita pas et lui sauta dessus pour lui planter sa dague dans le cou. L’humain s’effondra en arrière. Ce ne fut que lorsque les deux corps touchèrent le sol que l’Edenien se rendit compte qu’il n’avait pas tué un humain, mais l’un de ses propres congénères édéniens ! Ses compagnons d’armes, autour de lui, ne comprirent pas un tel crime, et lui tombèrent dessus. Il n’eut pas le temps de s’expliquer et fut transpercé de plusieurs armes à la fois.
S2113 sourit. Cela avait parfaitement fonctionné. En une seule illusion, il avait réussi à provoquer la mort de deux attaquants. Et il ne comptait pas s’arrêter là. Il fixa son attention sur l’un de ceux qui avait éliminé sa première victime, et reprit sa concentration.
Plus à l’intérieur du village, Tchang continuait de défendre Fergusson comme il le pouvait. Mais en pleine rue, ils étaient trop vulnérables. Il fit signe à la scientifique de se réfugier en arrière dans le premier bâtiment venu, ce qu’elle fit. À l’intérieur, une maison de bois qui servait de dortoir, une bonne partie des habitants n’ayant pas encore pu se construire des habitations individuelles. Elle s’avança prudemment, alors qu’au-dehors Tchang continuait de tirer sur les Edeniens qui couraient devant lui. La plupart ne lui portaient pas d’attention, préférant poursuivre des civils nettement plus inoffensifs et faciles à exterminer. Mais régulièrement certains tentaient d’en finir avec lui, en vain.
Fergusson voulut s’approcher d’une fenêtre qui ne donnait pas vers le boulevard principal où se trouvait Tchang, mais sur une ruelle perpendiculaire. Elle cria lorsque la vitre se brisa, laissant place à un Edenien, qui lui sauta dessus. Elle eut juste le temps de saisir le bras de l’extraterrestre, ce qui la sauva temporairement, empêchant au coup de porter. Mais elle tomba, et les deux roulèrent au sol.
Tchang pénétra dans la pièce et fit feu sur un second Edenien qui arrivait. Il y avait du mouvement à l’extérieur, d’autres allaient entrer. Le soldat décida d’utiliser sa dernière grenade et la lança au-dehors. Sans se soucier du résultat, il courut vers Fergusson. Il ne pouvait pas tirer sans risquer de l’atteindre donc il sortit son couteau et se rua vers l’agresseur de la jeune femme. La grenade explosa au-dehors, projetant des lambeaux de chair noircie dans les airs, alors qu’il planta sa lame dans la nuque de l’indigène. Du sang aspergea Fergusson, mais elle resta indemne. Elle cria.
De la fenêtre aux abords désormais à moitié détruits par l’explosion, un Edenien venait d’apparaître et lança une hachette vers Tchang, qui reçut le coup dans le dos. Sous la douleur, il lâcha son fusil. Alors que la créature pénétrait dans la pièce, il dégaina son pistolet et l’abattit d’une balle en pleine tête.
Le répit fut de très courte durée, car rapidement des Edeniens se mirent à entrer, par les trois accès disponibles : la porte principale, la fenêtre détruite, et une petite porte arrière. La vue de Tchang commençait à se troubler, du fait de la douleur. Il tapota rapidement sur sa console afin de s’inoculer une décharge d’adrénaline et d’antalgique, puis il se mit à tirer, gardant un total self-control. Fergusson, toujours au sol, se traîna entre deux lits, terrorisée, voyant Tchang se faire encercler.
Tchang évita un coup de glaive et planta son couteau dans l’œil de son adversaire. Sans perdre un instant, il se tourna pour tirer sur un autre, tout en récupérant sa lame. Il visa vers la fenêtre pour en abattre un nouveau. Mentalement, il comptait les balles, sentant sa fin venir. À nouveau deux Edeniens parvinrent jusqu’à lui. Il put  parer un coup, mais l’autre adversaire réussit à le frapper au ventre. Tchang élimina les deux, l’un d’un coup de couteau au cœur, l’autre d’une balle entre les deux yeux.
Il cracha du sang et se prépara au nouvel assaut. Plus que trois balles…
De fortes explosions se firent alors entendre au-dehors.
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Olsen avait récupéré son fusil, et courait vers la rivière, avec la volonté de contourner le village par le sud. Désormais sans munitions, il ne pouvait se permettre de s’attaquer directement aux envahisseurs. Son combat au glaive contre l’Edenien l’avait passablement impressionné. Il s’agissait là d’adversaires sérieux. Il lui fallait donc récupérer des munitions, et pour cela éviter les troupes ennemies et rejoindre le poste militaire d’Elotown.
Alors qu’il courait, il vit dans le ciel apparaître trois chasseurs en provenance d’Outsphere. Ces mêmes vaisseaux qui avaient rejoint l’Arche et l’Utopia, lors du combat contre les Atlantes, afin de stopper l’arrivée de navettes de transport vers l’Arche. Ces chasseurs étaient très rapides, ce qui expliquait qu’ils avaient pu atteindre Elotown alors que le conflit avait démarré peu de temps auparavant. Mais ils n’étaient pas faits pour du sur place ni pour des tirs de soutien à l’instar de la navette utilisée par Bowman pour rejoindre Ashkan, engins plus lents mais plus manœuvrables. En revanche, ils étaient parfaits soit pour du combat spatial, soit pour du bombardement.
Dès l’apparition des Edeniens à l’horizon, Tchang avait fait transmettre un message à Outsphere pour les prévenir de la situation. Tanakashi et M0126 avaient donc ordonné le décollage de navettes de combat, mais aussi de chasseurs capables d’apporter un soutien plus rapidement. Leur mission était, à défaut d’attaquer Elotown même, qu’ils ne pouvaient engager sans risquer de tuer les leurs, de stopper net l’arrivée de nouveaux assaillants. Ainsi, ils devaient bombarder la rive est, ce qu’ils firent avec prouesse.
De sa position, Olsen vit les explosions décimer la partie où se trouvaient les derniers Edeniens qui n’avaient pas encore traversé la rivière. Les dégâts furent considérables, mais dans le même temps, l’assaut touchait en fait à sa fin. Il n’y avait plus d’autres assaillants provenant de la jungle. Les Edeniens encore vivants après le passage des chasseurs étaient en ville. Ils n’étaient plus très nombreux, mais faisaient des ravages auprès des civils.
Olsen reprit sa course, en bifurquant encore plus vers le sud, afin d’éviter d’être trop proche en cas de nouveau bombardement.
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Dagger survola la couche nuageuse qui séparait Ashkan d’Outsphere, et finit par voir au loin Elotown. À ses côtés, Bowman tenta d’estimer la situation. Au premier abord, il voulut être confiant. Il ne voyait pas de colonnes de fumée, Elotown avait l’air encore debout. De fait, et ce fut un détail qui fut analysé après coup, les Edeniens n’avaient pas utilisé le feu lors de leur assaut, ce qui paraissait surprenant, mais qui confirmait leur manque complet d’organisation ou de vision stratégique.
En approchant le village, Bowman prit conscience que le nombre des assaillants avait compensé leur faiblesse tactique. Des cadavres jonchaient le sol, principalement d’Edeniens, mais hélas aussi souvent de colons. Plusieurs dizaines avaient péri dans l’attaque. Un faible nombre comparé aux quelques centaines d’autochtones éliminés, mais conséquent si l’on considérait la population restante d’Outsphere. Tout nouveau décès représentait un risque pour la survie de la colonie.
Dagger atterrit, au milieu d’un champ de bataille désormais pacifié. L’attaque avait pris fin. Elotown avait survécu, mais à quel prix ?
Bowman prit connaissance des événements qui s’étaient déroulés lors de cette attaque. Il apprit la présence d’Olsen et eut confirmation par M0324 de son aide appréciable. À lui seul, il avait dû éliminer une petite trentaine d’ennemis, avec un nombre de munitions réduit dès le départ. Il eut l’occasion de s’entretenir avec S2113, qui ne lui cacha pas ses découvertes psychiques. Bowman se demanda un instant si l’Atlante ne pouvait pas représenter une menace, tout comme M1500, mais il se sentait naturellement plus confiant vis-à-vis du scientifique.
Bowman retrouva Fergusson, qui avait survécu grâce à la défense héroïque de Tchang. Ce dernier, malheureusement, n’avait pas survécu à ses blessures. Il avait essayé de tenir, afin de faire ses adieux à Bowman, qu’il respectait et aimait plus que tout. Mais la vie le quitta avant même l’arrivée de la navette à Elotown. Toute l’équipe fut affectée par cette perte. Bowman, Barnes, Golem et Olsen se retrouvèrent autour du corps sans vie de leur compagnon, et restèrent immobiles, ignorant l’animation autour d’eux. Eden avait de nouveau causé la mort des leurs. Mais cette fois-ci, pour la première fois depuis l’arrivée sur la planète, c’était l’un des membres de l’équipe de Bowman qui était tombé…




Partie IV
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Les visages étaient fermés. Les premiers chiffres étaient tombés. Les pertes humaines se comptaient par dizaines, sans même parler des dommages matériels. Et encore, chacun avait conscience que si les Edeniens avaient été mieux organisés, si la troupe qui avait saccagé Elotown avait simplement attendu l’arrivée de renforts chez les leurs  avant d’attaquer, le nombre de morts aurait été bien plus dramatique.
Toutes les personnes conviées à participer à cette réunion de crise, dans le bâtiment militaire, entouraient la grande carte holographique représentant Outsphere. L’assemblée était présidée par Tanakashi et M0126, sous la surveillance de Suleiman sorti exceptionnellement de l’hôpital pour cette occasion. Étaient également présents Bowman et Olsen. Sur un écran mural, Fulton, S0520 et Jenson transmettaient depuis Ashkan.
M1500, toujours un peu faible suite à son malaise près de la pyramide, avait tenu à participer à la réunion, sentant que ses compétences particulières avaient de fortes chances d’à nouveau pouvoir servir la colonie. Cependant, après s’être tenu debout quelques instants avec succès, il s’était à nouveau effondré et était depuis gardé sous surveillance à l’hôpital.
Tanakashi tenta de reprendre la direction d’une discussion qui s’était perdue entre reproches et regrets :
— Ça ne sert plus à rien d’essayer de blâmer qui que ce soit. Notre urgence est maintenant de déterminer ce que nous faisons face à cette menace.
Suleiman prit la parole, d’une voix fébrile mais ne laissant aucun doute sur le fait qu’il ne laisserait personne remettre son autorité en question.
— Vous avez tenté une stratégie prudente. En refusant de déclencher les hostilités. Bonne ou mauvaise idée, cela n’a plus d’importance. Ce qui est en revanche certain, c’est que cette approche n’est plus d’actualité.
Suleiman s’arrêta pour boire un peu d’eau. Tanakashi, habitué désormais à être en situation de commandement, n’attendit pas qu’il eût fini pour l’interroger :
— À quoi pensez-vous, Amiral ?
— Zama. Hiroshima. Tikal.
Tous les militaires hochèrent de la tête, comprenant ce qu’impliquait leur supérieur. Fulton, en revanche, saisissait difficilement les références évoquées.
— Ce qui veut dire ?
Suleiman ne répondant pas lui-même, préférant se servir à nouveau un verre d’eau, Bowman prit le relais.
— Différents engagements historiques. Zama, en 202 avant Jésus-Christ, vit s’opposer l’armée romaine, dirigée par Scipion l’Africain, et celle carthaginoise, sous les ordres d’Hannibal. La bataille fut décisive et mit directement fin à la seconde guerre punique, alors qu’elle ne se situait dans aucun lieu particulièrement stratégique. En 1945, une bombe atomique fut larguée sur Hiroshima, puis une seconde sur Nagasaki, là aussi deux villes mineures pour le Japon, mais qui firent capituler les Japonais face aux Américains. En 2042, Tikal fut rasée de la carte par une bombe aux nanites, ce qui eut pour conséquence l’extinction immédiate de la rébellion maya. Le point commun entre ces trois opérations militaires est qu’à chaque fois, ce n’était pas nécessairement un point stratégique qui était touché. En revanche, la puissance de l’attaque était telle qu’elle a à chaque fois réduit toute velléité de combat chez l’adversaire. Ce que propose l’Amiral est de procéder de manière comparable ici. Nous ne connaissons pas l’emplacement de leur capitale, si tant est qu’ils en aient une. Il pourrait s’agir de la ville souterraine découverte par Olsen. Mais quand bien même elle ne serait qu’un petit bourg de province pour eux, ce qui est très possible après tout, si on la frappe suffisamment violemment, cela devrait inciter les Edeniens à éviter toute nouvelle confrontation avec nous. C’est bien cela, Amiral ?
Suleiman acquiesça.
— C’est cela. Rayons de la carte également la petite ville que le Lieutenant Olsen a localisée aux abords de la montagne. Cela devrait laisser un message suffisamment clair.
Fulton était très mal à l’aise avec la tournure que prenait la discussion.
— N’a-t-on pas déjà expérimenté sur Terre les risques de l’escalade militaire ? Ou même ici récemment, avec la bataille contre les Atlantes ?
À son grand désespoir, Bowman ne l’appuya pas dans son argument, au contraire.
— Comme l’amiral l’a souligné, on a déjà essayé la voie pacifique.
Olsen, qui était resté en retrait depuis le début de la conversation, intervint enfin :
— Ok pour des tirs orbitaux. Mais il nous faut des coordonnées précises. Et donc un repérage en amont. Par ailleurs, qui nous dit que nos tirs seront capables de percer la croûte montagneuse pour atteindre la ville souterraine ?
M0126 avait l’avantage dans la salle d’être le seul à allier des compétences militaires à des connaissances scientifiques générales  supérieures à la moyenne.
— Dans l’hypothèse où les tirs ne passeraient pas à travers la roche, il est fort à parier qu’ils provoqueraient des éboulements. Si nos tirs sont ciblés, la cité devrait se retrouver ensevelie. Au moins partiellement. Dans tous les cas suffisamment pour que les Edeniens comprennent qu’ils ne sont pas à l’abri même sous la montagne.
Fulton constatait dans la pièce un vrai consensus sur la question. Elle semblait rester la seule pour qui déclencher une guerre contre les Edeniens paraissait représenter une option inquiétante. Mais peut-être avaient-ils raison. Après tout, la guerre n’avait-elle pas déjà éclaté ?
Suleiman reprit posément la parole.
— Nos efforts suivront deux axes. D’un côté, renforcement de nos défenses. La priorité étant de rendre Elotown capable de repousser de futurs assauts. Parallèlement, nous envoyons vers la montagne un petit groupe commando dont la mission sera d’établir les coordonnées exactes de la cité édenienne. Des questions ?
Chacun resta silencieux pendant un moment. Olsen s’en voulut un instant, car, alors qu’il était de l’autre côté de la barrière montagneuse, s’il n’avait pas décidé de griller la plaquette de communication de sa console personnelle, il aurait pu garder un historique détaillé de ses déplacements, et ainsi situer la cité. D’un autre côté, s’il n’avait pas pris cette décision, il n’aurait probablement jamais retrouvé les siens. Il n’y avait donc pas de regrets à avoir.
— Et les Ashkaniens ?
Tous se tournèrent vers Fulton, ne comprenant pas sa question. Elle s’expliqua :
— Nos tirs ont de fortes chances de provoquer de gros dommages collatéraux dans les zones alentours. Je pense en particulier au vaisseau découvert par Olsen. À l’intérieur se trouvent des caissons cryogéniques contenant des Ashkaniens. Nous parlons ici d’une espèce extraterrestre qui s’est montrée capable de développer des technologies alliant l’organique au minéral comme jamais nous n’avons réussi à le faire sur Terre, et qui a maîtrisé la terraformation. Tenons-nous vraiment à perdre les possibles technologies présentes à bord de ce vaisseau ou de ces caissons ?
Personne ne répondit, laissant l’amiral se faire son opinion. Après une nouvelle gorgée, il lui demanda :
— Que proposez-vous ?
— J’aimerais faire partie de l’opération.
— Colonel Bowman, qu’en pensez-vous ?
— Cela peut être une bonne idée. De toute façon, je réfléchissais à la meilleure approche possible pour cette opération, et je pense que le vaisseau est notre porte d’entrée.
— Très bien. Préparez et présentez-moi une tactique solide. Je vous veux partis dans les 24 heures.
— Bien, Colonel.
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Ted aidait comme il le pouvait, mais il avait du mal à cacher ses émotions. Jamais il n’avait pensé avoir à gérer un tel drame. Heureusement pour Elotown, le massacre subi permit temporairement d’effacer les tensions entre la ville et New Hope, et Vincent put convaincre sans problème plusieurs de ses habitants de partir aider à la reconstruction. Par ailleurs, des vivres et des matières premières furent également envoyés.
S2113 et M0324 tentaient de repenser l’aménagement du comptoir. Il était évident que des murailles devaient être construites, même si un rapport récent évoquait l’idée qu’elles pouvaient se révéler à terme insuffisantes en cas d’utilisation par les Edeniens de certaines bêtes de transports. Mais le rapport à la rivière devait également être révisé. Hors de question de laisser la ville en contact direct avec l’affluent, vu la facilité déconcertante qu’avaient eue les Edeniens pour la traverser.
Les deux Atlantes décidèrent de créer un petit canal, qui quitterait la rivière un peu plus en amont, pour traverser la cité, et rejoindre le fleuve plus au sud, en aval. Le port ne serait ainsi plus en périphérie de ville, à l’est, mais en son centre. La rivière fut baptisée la Murène, du fait de sa forme relativement sinueuse, et le bras fut nommé l’Anguille. L’idée des Atlantes était ensuite de faire bâtir autour de la ville des murailles de pierre, en prévoyant un accès protégé par une herse au niveau de l’Anguille. Ainsi, les poissons pourraient passer sans problème, et, au besoin, également des bateaux.
Les deux responsables voulaient rester optimistes et croire en l’élargissement de la colonie. À court terme, il ne servait à rien de prévoir la fabrication de bateaux, car les seules directions possibles étaient l’est et le sud, en zones muettes. Mais la découverte du pilier de terraformation par Fulton à Ashkan laissait entendre qu’il allait être possible d’élargir la taille de la zone claire d’Outsphere. On pouvait donc espérer à l’avenir l’apparition d’autres villes aux abords de la Murène.
Mais il restait une inquiétude de taille dans l’esprit des deux hommes : combien de temps faudrait-il aux Edeniens pour relancer une nouvelle attaque ? Ils avaient certes subi deux défaites, avec à chaque fois de lourdes pertes dans leurs rangs, mais le nombre restait en leur faveur. Et autant à Ashkan ils n’avaient fait que peu de dégâts par rapport à leurs propres pertes, autant Elotown avait durement souffert de leur passage.
La priorité allait être à la construction de murailles. Mais pour cela, ils avaient besoin de Mutia Banaké et des pierres qu’il extrayait au nord de New Hope.
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Kappa travaillait désormais avec S3535. Cette dernière avait rejoint l’Arche quelques jours plus tôt, juste avant l’attaque d’Elotown. Et les récents événements devaient ne laisser aux deux scientifiques aucun moment de répit.
Il devenait en effet urgent de soutenir l’effort de défense des colonies d’un côté, et de préparer au mieux les tirs orbitaux qui avaient été décidés. Lors de l’attaque d’Elotown, l’Arche s’était montrée inefficace. Le temps de prendre connaissance de l’invasion, puis d’étudier les vues satellitaires, la majorité des troupes édeniennes s’étaient déjà retrouvées en bord de rivière. Bombarder l’endroit se serait avéré trop dangereux pour les habitants d’Elotown, trop proches. Il fallait donc mettre en place un système plus dynamique.
Les deux femmes formaient une paire curieuse. Kappa était toujours enjouée et volubile. De fait, de mauvaises langues auraient même pu la décrire comme bavarde, alors qu’elle prenait juste plaisir à partager ses expériences, son ressenti, ses découvertes. C’était en cela que rester seule sur l’Arche, entourée de soldats, avait fini par représenter pour elle une certaine frustration. Mais l’arrivée de S3535 avait changé la donne.
L’Atlante, aussi belle que ses semblables, paraissait être une métisse issue de nombreuses ethnies. Il était impossible de pouvoir la décrire précisément. On aurait pu la considérer comme Indienne, mais aussi comme Arabe, ou pourquoi pas Latina. Lorsque Kappa avait quitté la Terre, une petite moitié de la population était devenue métisse, et commençait donc à devenir la norme. La scientifique avait donc ressenti une certaine surprise en voyant les Atlantes avec des apparences racialement très prononcées, la plupart d’entre eux ayant un teint laiteux, alors que les quelques autres étaient d’ethnies aisément identifiables.
Kappa en avait discuté avec Fulton, qui s’était posée les mêmes questions et avait ainsi interrogé S0520 sur le sujet. Il s’avérait que les Atlantes avaient récupéré des gènes fortement distincts, afin de s’assurer d’une plus grande diversité génétique pour l’avenir. Lorsque l’Utopia avait décidé de réveiller une petite minorité d’Atlantes et de les envoyer à la surface, la majorité d’entre eux provenait de séries conçues à partir de gènes occidentaux. Mais ces séries caucasiennes ne représentaient en fait qu’un quart environ de la population totale au sein de l’Utopia.
Kappa eut à nouveau une pensée triste envers les restes de l’Utopia, qu’elle n’avait jamais réussi à localiser à la surface de la planète. Elle aurait voulu croire à la possible survie de certains d’entre eux, mais cet espoir s’était éteint avec le temps.
S3535 était donc différente de la plupart des Atlantes de la surface, sa peau bronzée se rapprochant de celle de l’Afro-Américaine qui l’accueillait. Sa personnalité, en revanche, était diamétralement à l’opposée de celle de Kappa. Face au débit verbal de Kappa, S3535 opposait un calme serein, bienveillant, souriant, et souvent silencieux. Au premier abord, on aurait presque pu la décrire comme timide, mais toute personne connaissant un minimum les Atlantes savait cette caractéristique  inconnue chez eux, du fait de leur méconnaissance des rapports sociaux propres aux Anciens.
Les deux scientifiques s’étaient mises à l’ouvrage dès que l’Atlante fut installée, et réfléchirent à comment protéger Elotown d’un potentiel nouvel assaut. Des tirs orbitaux sur la zone séparant la ville de la lisière de la jungle étaient envisageables, mais il fallait pouvoir les lancer avant que des attaquants atteignent la Murène. La réactivité était donc essentielle dans la défense qu’elles voulaient mettre en place.
Elles enregistrèrent trois coordonnées correspondant à trois emplacements faisant face au village, à l’est. En cas d’alerte, déclencher un tir sur ces endroits serait rapide. Mais il convenait aussi de mettre en place un système d’alarme fonctionnel.
Tout d’abord, il fut décidé d’établir une connexion directe entre Elotown et l’Arche, ce qui était une approche inhabituelle. Jusque-là, seule Outsphere pouvait communiquer avec le vaisseau mère. New Hope avait des capacités de transmission, mais uniquement destinées à contacter Outsphere ou Elotown, ou encore de petites installations locales à l’instar de la Carrière.
Ainsi, en cas d’attaque, l’Arche serait prévenue en même temps qu’Outsphere, évitant un délai avant le lancement des tirs orbitaux. Les scientifiques proposèrent également d’installer un système d’alerte à partir des vues satellitaires. L’idée était que l’Arche identifie automatiquement une présence édenienne dès qu’elle sortirait de la lisière. C’était en théorie possible, en mettant à l’œuvre une intelligence artificielle primaire, mais cela risquait d’être imparfait dans les premiers temps, avec une possibilité soit de fausses alertes, soit de passer à côté d’une vraie invasion. Cela méritait néanmoins d’être tenté.
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Bowman sortit de la chambre d’hôpital de Suleiman. Ce dernier lui avait paru diminué, mais néanmoins lucide. Le colonel ne put s’empêcher de s’inquiéter des aptitudes de l’Amiral suite à son coma. Les médecins avaient été clairs sur le fait qu’une telle reconstruction prosthétique n’avait rien d’anodin, mais le soldat ne pensait pas au départ qu’il faudrait tant de temps à l’officier pour se remettre. Peut-être avait-il surestimé les capacités de l’homme qui n’était, en effet, plus tout jeune.
Mais dans l’immédiat, au moins, ses facultés de jugement restaient en parfait état. Bowman était en complet accord avec la décision de Suleiman de frapper, et de le faire fort. L’opération commando faisait donc totalement sens. Le soldat avait préparé un plan pour celle-ci, et l’avait proposé à l’Amiral pour qu’il le valide, ce qu’il avait fait.
Ses prochaines étapes étaient de prévenir les personnes concernées, puis de préparer le départ. Pour cette mission, il avait bien évidemment compté sur Barnes, son bras droit depuis longtemps. Après hésitation, désireux de préserver la sécurité à Ashkan, il décida de laisser Baya sur place au lieu de l’emmener. Comme prévu lors de la réunion de l’état-major, Fulton ferait partie de l’équipe. Olsen serait également des leurs, sa connaissance des lieux étant précieuse. Enfin, il décida de prendre Golem avec eux. Les compétences techniques de Tchang auraient été un atout pour cette expédition, mais il fallait hélas lui trouver un remplaçant, et Golem était tout désigné. À l’instar des autres militaires atlantes, il possédait tout un ensemble de compétences technologiques utiles, sans être cependant un expert dans aucune d’entre elles.
Enfin, pour les amener sur place, Bowman pensa à Dagger. Il y avait certes d’excellents autres pilotes. Mais Bowman sentait une connexion forte avec le militaire. Dagger était comme Olsen, un survivant. L’un de ces hommes capables de faire appel à des capacités insoupçonnées en cas de danger. De telles personnes pouvaient faire la différence entre la vie et la mort en situations extrêmes.
Le colonel tapota sur sa console et commença à contacter chacun des membres de l’équipe en devenir, pour leur expliquer leur mission et les rassembler pour le départ.
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Vincent avait de plus en plus de difficultés à gérer son stress. Ce qui avait débuté pour lui comme une joyeuse aventure était au fur et à mesure devenu une lourde responsabilité, où se jouaient constamment la vie et la mort de ses citoyens.
Heureusement pour lui, M9422 constituait au quotidien un soutien sans faille. Toujours calme, compréhensive, à l’écoute, mais également source de multiples propositions, elle devenait aussi indispensable au développement de New Hope que son leader lui-même. Et à sa propre surprise, ce dernier ne la vit absolument pas comme une menace, au contraire. Elle était ce qui pouvait arriver de mieux à la ville. Elle était ce qui pouvait lui arriver de mieux à lui.
Il lui avait fallu du temps pour admettre ses propres sentiments vis-à-vis d’elle. Maintenant, il se devait de trouver la force de les lui avouer. Toute la matinée, il s’était entraîné, cherchant les meilleurs mots. À chaque tentative devant son miroir, il cumulait les erreurs, tel un adolescent. Il aurait pu en avoir honte, mais au contraire, cela le rendit d’autant plus joyeux.
Il finit par décider de foncer sans y réfléchir. Il s’approcha d’elle alors qu’elle se trouvait comme souvent en haut des remparts, à surveiller la construction des douves. Elle se retourna et sourit en le voyant. Il prit sa respiration pour se lancer, mais hésita soudain, perdant ses moyens. Il sourit, retenta, échoua.
Il allait se relancer une troisième fois lorsqu’elle se contenta de se pencher vers lui pour l’embrasser doucement. Puis elle se redressa, sourit dans sa direction et rejeta un coup d’œil aux travaux. Sans utiliser de pouvoirs télépathiques, Vincent était lisible depuis un certain temps. Il l’avait été pour Noriko rapidement, puis pour tous les autres habitants. Au bout d’un moment, même l’Atlante, malgré ses lacunes sociales, avait fini par se rendre compte de l’attraction de Vincent. Tout d’abord surprise, elle s’était ensuite demandée ce qu’elle devait faire de cette information, de cette situation. Tout d’abord de manière très pragmatique : qu’est-ce qui était le mieux pour la colonie ?
Elle se rendit ensuite compte qu’elle raisonnait alors comme une Atlante en non comme la Terrienne qu’elle voulait devenir. Elle se demanda donc dans un second temps seulement ce qu’elle désirait elle-même. Elle se rendit alors compte qu’elle appréciait la présence de Vincent, les échanges avec lui. L’idée de partager plus lui paraissait donc une expérience attrayante. Restait à choisir le bon moment pour franchir le pas.
Consciente de sa propre méconnaissance des rapports sociaux, elle préféra laisser l’initiative à Vincent, n’ayant aucune idée de ce qui se faisait d’habitude, et du temps que cela prenait généralement. Ainsi, elle ne se rendit absolument pas compte que Vincent avait mis des lustres à se décider, là où beaucoup d’autres auraient pris une initiative bien plus tôt. Mais lorsqu’il fit le premier pas, le voyant en difficulté, elle l’aida simplement. Par un baiser. Et aussi simplement que cela, leurs vies étaient désormais liées.
Un peu plus loin, Noriko poussa un soupir. Elle avait aperçu le baiser fugace. Non qu’il représentât une surprise. Elle savait depuis longtemps que cela arriverait. Mais elle n’avait pu se résoudre à quitter les lieux tant que Vincent et M9422 n’étaient pas encore ensemble. C’était chose faite. Plus rien ne la retenait à New Hope. Il lui fallait partir. Mais où ? Elotown avait montré très récemment qu’elle constituait un risque bien plus important que New Hope. Mais Noriko était blessée, triste. Elle n’était plus dans le rationnel. Elle désirait fuir de New Hope, changer d’environnement. Elotown ? Très bien. Pourquoi pas, après tout. La ville avait besoin de bras. Et Ted lui avait fait comprendre plusieurs fois que ses compétences de vétérinaire y seraient fortement appréciées.
Noriko s’éloigna donc afin de préparer ses affaires. Elle hésita à aller faire ses adieux à Vincent, mais n’en vit finalement pas l’intérêt. Ce dernier ne se rendrait probablement pas compte de son départ de toute façon.
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Après s’être enquit de l’état de santé de M1500, toujours inconscient bien que sa condition fût stable, Bowman se dirigea vers le hangar d’Outsphere. Jusqu’au dernier moment, il avait espéré que M1500 serait à nouveau sur pied. Il avait prouvé à Ashkan être capable de retourner toute une bataille en leur faveur. L’avoir derrière les lignes ennemies aurait été un atout majeur. Malheureusement, il n’était toujours pas opérationnel, et il était hors de question de reporter la mission.
Il retrouva près de la navette de transport Dagger, Barnes, Golem, et Olsen. Bowman n’avait pas exprimé à ce dernier sa frustration de ne pas le voir disponible lors du départ pour Ashkan, où son soutien aurait été apprécié. D’un autre côté, Olsen s’était montré comme à son habitude particulièrement utile lors de la défense d’Elotown. Les pertes de la ville auraient probablement été pires si une trentaine d’Edeniens n’avaient pas trouvé la mort avant même de traverser la rivière, tués par le sniper.
La tension entre les hommes était ainsi toujours présente, bien  qu’il ne s’agisse pas de haine pour autant. Olsen ne faisait plus confiance à Bowman, mais ne remettait pas en question son autorité. Bowman savait qu’Olsen était devenu un électron trop libre pour être considéré comme un soldat fiable. Il demeurait cependant une machine à survivre étonnante.
Tous embarquèrent. Pendant que les soldats s’arrimaient au siège, Dagger vérifia le plan de vol. Un premier arrêt rapide et discret si possible à Ashkan, puis plein est en direction des montagnes. Le pilote tendit son bras cybernétique vers les commandes, et prépara la navette pour son envol.
Le vaisseau quitta Outsphere, et passa légèrement au sud de New Hope. Sous eux, ils virent un petit convoi qui provenait du nord pour rejoindre la rivière : Mutia Banaké escortait ses blocs de pierre de façon à débuter la construction des murailles à Elotown.
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Si Fergusson avait été à l’extérieur, elle aurait vu la navette de Dagger passer au loin. Si elle avait été à l’extrémité nord de la ville, elle aurait vu le convoi de Mutia approcher.
Mais elle travaillait dans l’hôpital de la ville. Le nombre de blessés était élevé, et il était difficile pour elle de savoir où donner de la tête. Mais si elle était complètement consciente que  la prise en charge des blessés restait prioritaire, ce qui occupait son esprit était tout autre.
Après avoir insisté, elle avait fini par obtenir qu’un container frigorifique soit envoyé à Elotown. Dès la réception de celui-ci, de taille très modeste, elle l’avait fait installer dans une pièce voisine de l’hôpital, et y avait entreposé plusieurs corps édeniens.
Et désormais, alors qu’elle vaquait à ses obligations médicales, consciente de l’importance de sa tâche, elle n’arrivait pas à ôter de ses pensées sa propre curiosité. Quitte à ne pas en dormir la nuit, elle voulait trouver un moment pour commencer leur examen.
Elle se doutait que d’autres spécimens avaient été ramenés à Outsphere, pour y être autopsiés par des équipes plus nombreuses. Mais elle restait convaincue que de son côté, elle pouvait apporter sa pierre à l’édifice.
Être à la fois prise par un travail incessant, à soigner les blessés qui pouvaient encore l’être, et par cette curiosité quasi maladive, lui permettait aussi de ne surtout pas penser à Tchang. L’homme s’était sacrifié pour elle. Sans raison particulière. Il ne la connaissait quasiment pas. Simplement, c’était son devoir, sa mission, et il comptait la remplir quel qu’en soit le prix. Le prix avait été sa vie. Mais, même si cela avait relevé uniquement du choix de Tchang, Fergusson ne pouvait s’empêcher de développer un sentiment de culpabilité. Sans elle, Tchang n’aurait pas eu à entrer dans ce bâtiment. Il ne se serait pas retrouvé bloqué sans possibilité d’échappatoire. Il aurait survécu.
Fergusson se redressa un moment, et s’éloigna rapidement. Elle s’enferma dans la pièce où se trouvait le petit caisson frigorifique, et se mit à sangloter. Toutes les émotions qu’elle avait retenues depuis l’attaque explosèrent d’un coup. Elle se retrouva assise, prostrée, à pleurer silencieusement.
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La navette se posa dans le hangar ashkanien. Fulton, par radio, avait confirmé que les alentours avaient l’air calmes. En fait, pas un Edenien n’était apparu sur aucune caméra depuis l’attaque. Par ailleurs, les environs étant calcinés, cela permettait comme prévu aux colons de s’assurer de l’absence d’invités indésirables avant le passage de Bowman.
Un unique pan de mur avait été ouvert à l’arrivée de la navette, et seuls Baya, Jenson et Fulton étaient sortis de la zone secrète pour rejoindre le hangar.
Jenson et Fulton saluèrent Bowman, qui leur rendit leur salut.
— Rien à signaler ?
— Rien du tout, Colonel. À croire qu’ils ont tous disparu.
— Ça serait trop beau pour être vrai. Dès qu’on est partis, les ordres demeurent les mêmes. Vous restez cachés quoi qu’il arrive, compris ?
Les deux soldats acquiescèrent. Baya et Jenson avaient commencé à faire connaissance, et si Baya avait un humour pas toujours fin, Jenson avait rapidement vu en lui un soldat en fait particulièrement aguerri, élément qu’elle respectait. Les deux étaient donc en bonne intelligence, et partageaient une vue relativement similaire sur les défenses à appliquer au site.
Fulton pénétra dans le vaisseau, suivi par Bowman, qui fit un rapide geste à Baya.
— À très vite autour d’une bière, Baya.
— Je la mets au frais, Colonel, répondit l’Hispanique avec un clin d’œil.
La navette n’avait pas encore quitté le hangar que les deux soldats avaient réintégré la zone secrète et fait relever le pan de mur.
Le petit vaisseau décolla et s’éloigna de la pyramide. Dagger tira sur le manche, et fit prendre de l’altitude rapidement à l’appareil. Tout comme il avait évité les nuages à l’arrivée, il comptait faire de même jusqu’aux montagnes, le plus longtemps possible.
Une fois sur place, le sport commencerait. Les monts les plus en altitude se maintenaient au-dessus de la couche nuageuse. Dagger était donc garanti de pouvoir y aller pour déposer l’équipe. Mais pour cette dernière, cela représenterait alors un risque lourd, car d’une part cela les emmenait loin du vaisseau écrasé découvert par Olsen, mais en plus, le terrain devenait alors suffisamment accidenté pour risquer des imprévus de parcours.
Dagger espérait donc réussir à identifier une zone suffisamment éclaircie, plus bas, pour s’y poser. Toute zone trop nuageuse était inenvisageable, car la navette ne pouvait y survivre longtemps, face aux anomalies magnétiques. Mais une zone hybride, légère, comme celle qui s’était créée provisoirement autour du vaisseau reptilien lors de leur expédition, pouvait se tenter.
Avant de partir, Dagger avait échangé avec l’Arche, et Kappa lui avait confirmé l’existence d’une telle zone, mais cette présence n’était par définition que temporaire. Le pilote souhaitait donc  l’atteindre à temps, se doutant que la récupération du commando poserait au retour probablement plus de problèmes.
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Après le départ de Bowman, Suleiman resta seul dans sa chambre, perdu dans ses pensées. Il n’avait pas prévu de se retrouver ainsi diminué. Il avait connu des soldats fortement blessés, qui avaient dû recourir à de nombreux implants cybernétiques. Et en effet, il leur avait fallu du temps pour s’y faire et s’y adapter. Mais ils y avaient réussi.
Là, Suleiman se sentait faible. Avait-il trop présumé de lui-même ? Cette idée lui était insupportable. Si d’autres soldats avaient enduré pire que lui, il le pouvait également. Et s’il lui fallait surmonter cette épreuve afin de remplir sa mission efficacement, il le ferait.
Mais pourquoi diable une telle convalescence lui paraissait-elle si lente ? Et ses pensées plus confuses qu’auparavant ? Sur Terre, son esprit lui semblait constamment net, clair, toujours orienté dans une direction : l’accomplissement de son devoir, la réalisation de sa mission. Et là, il doutait de plus en plus souvent.
D’une certaine manière, cela avait commencé bien avant l’accident qui l’avait conduit à se retrouver enseveli sous des tonnes de béton. Déjà lors de ses échanges avec la politicienne Héléna Cruz, il s’était posé quelques questions. Par ailleurs, il n’avait pas eu le temps d’y penser après coup, car le conflit atlante avait éclaté juste après, mais en maintenant Outsphere en autarcie respiratoire, il avait provoqué la mort d’une partie non négligeable de la colonie. Alors que sa mission était de les protéger. N’avait-il pas échoué ?
Il repensa alors au propre discours qu’il avait tenu à Bowman lorsque ce dernier était revenu de la difficile expédition qui avait vu Olsen disparaître derrière les lignes ennemies. Il lui avait rappelé que l’erreur était humaine, et qu’en revanche, le devoir d’un soldat était de rester à son meilleur de façon à continuer à servir jusqu’au bout.
C’était donc cela qu’il devait faire. Se reposer. Récupérer. Et prendre les bonnes décisions. Il estimait Tanakashi, et s’était mis à avoir du respect pour M0126, mais les deux s’étaient à l’évidence trompés en évitant la confrontation avec les Edeniens. Suleiman ne pouvait s’empêcher de comparer tout ce qu’il vivait à des opérations militaires passées. C’était dans les faits une excellente méthode afin d’éviter de renouveler les errements du passé. Or là, Tanakashi et M0126 avaient commis le même impair que l’Europe de l’ouest en 1938, à Munich, face à Hitler. Le laisser impuni pour ses actes de violence, lui montrant ainsi que la voie était libre. C’était ce qui s’était passé avec les Edeniens. Il convenait maintenant de leur faire comprendre leur tort.
Ses pensées retournèrent vers Tanakashi et M0126. Ils étaient responsables, mais en même temps, Suleiman avait eu de leur part un rapport de leurs décisions passées, et il n’avait décidé aucun changement immédiat. Il aurait pu décider d’attaquer dès sa prise de connaissance des faits, mais il ne l’avait pas fait. Probablement un signe de sa faiblesse passagère. Mais il était hors de question qu’une telle défaillance se reproduise.
Il envisagea rapidement une sanction à l’encontre de ses seconds, pour se rendre compte du manquement que cela constituait. Il s’étonna qu’une telle pensée ait pu le traverser, pour à la fin conclure que décidément, il lui fallait plus de sommeil pour penser sereinement. Tanakashi et Bowman avaient hélas eu raison de l’assigner à l’hôpital le temps qu’il se remette. À lui désormais de s’assurer d’être vite à nouveau sur pieds.
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La navette se posa sur un petit plateau rocailleux d’une trentaine de mètres de diamètre. Bowman, Fulton, Olsen, Barnes et Golem en descendirent rapidement. Dagger leur parla via leurs consoles :
— Je ne reste pas là. Je vais m’installer en altitude, ce qui fait que je ne consommerai pas de carburant une fois posé, mais je serai toujours relativement proche. Prévenez-moi dès que vous voulez une extraction et je rapplique.
— Parfait. Fais-toi discret. On te dit dès qu’on est prêts à repartir.
— Bien reçu, Colonel. Bonne chance en bas !
Dagger décolla et s’éloigna rapidement, pendant que les nouveaux arrivants observèrent les alentours. Ils se trouvaient à flanc de montagne, et donc à une certaine hauteur, mais restaient cependant sous le niveau de la crête de la couche nuageuse qui recouvrait la plus grande portion d’Eden.
Ils faisaient ainsi partie d’une petite zone claire, qui avait grosso modo la forme d’un rectangle, avec une moitié en montagne, et l’autre dans la jungle. Ainsi, plus bas, ils voyaient la végétation luxuriante au pied de la barrière montagneuse.
Les militaires passèrent cinq bonnes minutes à scruter les environs, pour s’assurer que personne ne les avait vus atterrir. Kappa, lorsqu’elle avait repéré la région depuis ses clichés orbitaux, aidée par S3535, n’avait décelé aucun mouvement édenien, mais il ne s’agissait que de vues satellitaires. Il était possible de passer à côté d’un détail.
Constatant que la zone était vide, Bowman se demanda pourquoi les Edeniens n’avaient pas choisi un tel endroit pour s’installer, avant de se souvenir que l’éclaircie était probablement provisoire.
Tous mirent leurs sacs sur leurs dos, et entamèrent leur marche, piquant au sud, longeant ainsi la jungle plus bas.
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Les pieds dans la boue, son sac sur le dos, Noriko contempla sa nouvelle ville d’adoption. Sous une bruine incessante, elle ne faisait pas envie. La jeune femme repensa un instant au soleil radieux de New Hope, puis le visage de Vincent lui vint en tête, qui la ramena directement à la réalité.
Il était difficile de croire qu’Elotown venait de subir un assaut tant elle grouillait d’activité. Les habitants ne s’étaient en effet pas laissés abattre. Au contraire, ils avaient redoublé d’efforts pour s’assurer que la prochaine fois les Edeniens soient bien reçus.
Mutia supervisait la pose des blocs de pierre, restant constamment en contact radio avec la Carrière, des Chari faisant l’aller-retour pour approvisionner en flux tendus les chantiers.
La priorité de Mutia était de bâtir des murailles à une vingtaine de mètres de la Murène. Ainsi il serait possible de construire aux pieds des murs des cabanes utilisées par des pêcheurs, par exemple, ou comme entrepôts, afin de profiter au mieux des apports de la rivière. Mais en cas d’alerte, les habitants pourraient rapidement quitter la berge et rejoindre la partie sécurisée de la ville. Mutia sentait bien qu’il n’avait pas inventé la poudre, car il reprenait somme toute les principales méthodes d’agencement urbain utilisées au Moyen Âge. Mais au moins voulait-il être certain d’avoir une défense efficace.
Il fallait donc fabriquer une porte principale, proche du pont construit par S2113, et qui bénéficierait d’une lourde herse à même d’arrêter toute attaque.
S2113, d’ailleurs, était ravi d’apporter son aide comme il le pouvait à l’ingénieur Zaïrois. Jusqu’au moment où il vit la jeune vétérinaire, seule au milieu des travailleurs. Il se dirigea vers elle. Il fut tenté un instant de lire dans son esprit, mais résista comme d’habitude à cette envie qu’il savait désormais permanente.
— Noriko ! Vous allez bien ? Vous avez quitté New Hope ?
— Oui. Besoin de changer d’air.
S2113 se doutait de la raison de la venue de Noriko, mais préféra éviter le sujet.
— Vous devriez retrouver Ted d’un côté, qui sera ravi de vous avoir pour ses ambitions en termes d’élevage. Mais dans l’immédiat, peut-être devriez-vous vous rendre à l’hôpital ? Je crois que Fergusson est dépassée par tous les blessés. Vous l’avez déjà secondée par le passé. Je pense qu’elle apprécierait votre aide.
Noriko était ravie de se sentir utile, après une première impression d’être comme une intruse à un endroit où elle n’était pas censée être. Elle accepta donc avec joie la proposition de S2113 de lui expliquer rapidement l’agencement de la ville et de l’accompagner jusqu’à l’hôpital.
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Kappa avait cherché une zone d’atterrissage possible, suite à la demande de Dagger, mais S3535 lui proposa ensuite de vérifier l’historique de l’endroit, afin d’estimer combien de temps l’équipe pouvait espérer voir la zone rester claire. Kappa approuva l’idée et se mit au travail, pendant que sa collègue atlante continuait de configurer le tir orbital.
L’Arche avait archivé l’intégralité de ses vues satellitaires, depuis son arrivée en orbite, afin de déceler tout changement. Kappa commença à chercher quelques jours plus tôt, et fut agréablement surprise de voir la zone déjà dégagée. Elle se mit alors à fouiller quelques semaines auparavant. Le résultat fut le même.
Son intuition la poussa à ne pas continuer à retourner dans le temps progressivement, et elle accéda aux toutes premières archives de l’Arche, environ un an plus tôt. Les lieux étaient déjà dénués de toute couche nuageuse.
Bien que surprenante, cette constatation était en fait positive, car elle signifiait que selon toute probabilité, cette partie de la montagne était donc située au-delà de la zone d’influence de tout pilier de terraformation voisin, ou du moins de tout pilier actif. L’équipe devrait donc pouvoir quitter les lieux par là sans aucun problème.
Après avoir partagé sa découverte avec S3535, puis avec Dagger via une rapide transmission audio, elle voulut se replonger dans les calibrages de tir, mais constata que S3535 s’y prenait très bien et n’avait pas besoin de son aide. L’occasion était trop belle pour elle de se replonger dans une petite quête personnelle qui titillait sa curiosité : la localisation d’un nouveau pilier de terraformation.
Elle se remit donc à étudier la partie sud de la prairie d’Outsphere, continuant d’analyser la forme prise par sa limite. La lisière avec la zone muette formait un arc concave. En continuant la courbe, la scientifique comptait dessiner un cercle, au centre duquel devait se situer un pilier. Mais l’emplacement de la frontière nuageuse était mouvant, et il lui fallait donc étudier l’historique des clichés, afin de définir son emplacement moyen. Elle en était convaincue. D’ici peu elle serait capable de fournir des coordonnées.
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Fulton était aussi fascinée que Bowman était inquiet. Toute l’équipe se trouvait encore en zone claire, les nuages étant cependant désormais proches, face à eux. Un vent léger balayait le plateau.
À leurs pieds, les restes d’une installation édenienne. Trop grosse pour être un simple campement, mais trop petite pour réellement constituer un village. Les matériaux y étaient rudimentaires, à l’instar des habitations observées par Olsen avant d’atteindre la pyramide de pierre. Principalement du bois, et un peu de paille.
Mais ce qui interpelait les Terriens était la présence ici et là de cadavres d’Edeniens. Ils jonchaient le sol, comme s’ils avaient tous été terrassés en un seul instant. Leur mort était cependant ancienne, et il ne restait d’eux que des squelettes.
Les colons crurent dans un premier temps à un simple règlement de compte. Après tout, les créatures avaient prouvé plus d’une fois leurs penchants agressifs. Mais une rapide inspection de la part de Fulton ne montra pas de blessure visible sur leurs os. Par ailleurs, aucune flèche n’avait été décochée, aucun javelot lancé. Les Edeniens semblaient même ne pas avoir dégainé leurs armes.
Qu’est-ce qui avait pu les exterminer ainsi pour qu’ils n’aient pas eu le temps de réagir ? Et surtout, le danger était-il toujours présent ?
Bowman jeta un coup d’œil aux alentours, notant que ses hommes faisaient de même. Il s’était demandé plus tôt pourquoi les Edeniens n’avaient pas choisi cette zone pour s’y installer. Ils l’avaient visiblement fait, et en avaient payé le prix. L’état des corps, ainsi que l’information découverte par Kappa et relayée par Dagger par radio, confirmait que les événements étaient anciens et probablement antérieurs à l’arrivée de l’Arche autour d’Eden. Mais cette indication amenait de nombreuses questions, plus inquiétantes les unes que les autres.
Etait-ce pour cela qu’aucun Edenien n’avait choisi de s’installer dans la plaine dégagée choisie par les Terriens pour la fondation d’Outsphere ? Existait-il un danger sur la planète présent uniquement en zones d’embellies ? Cela expliquerait alors la raison d’être des piliers de terraformation : créer cette couche nuageuse revenait dans ce cas à protéger les habitants d’Eden face à cette menace. Mais si c’était le cas, pourquoi n’avait-elle pas déjà frappé la colonie humaine ?
Ne trouvant pas sur place d’autres éléments de réponse, le petit commando reprit son chemin, se dirigeant vers les nuages qui leur faisaient face. Bientôt, ils ne seraient plus visibles depuis le ciel...
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L’alerte avait été donnée bien avant que les Edeniens n’atteignissent la pyramide. À Ashkan, chacun avait pu voir sur les écrans la petite troupe de soldats primitifs s’approcher silencieusement du bâtiment.
Les pertes subies récemment, ainsi que la surprise de découvrir tout le contour de la pyramide brûlée, poussèrent les guerriers à redoubler de prudence.
Dans un premier temps, ils conservèrent leur position à l’extérieur de la tranchée, refusant de prendre le risque de s’approcher plus. Ils observèrent un moment la carcasse de Kalon près de l’entrée principale. Ils hésitèrent un instant, puis préférèrent contourner la structure.
De l’autre côté, ils virent l’ouverture béante au niveau du hangar. Alors que la partie nord près du véhicule avait été nettoyée par la faune locale assez rapidement, du fait du nombre relativement faible de cadavres à cet endroit, la région autour du hangar au sud restait remplie de corps qui continuaient d’attirer les charognards environnants. Certaines des bêtes étaient totalement inoffensives, mais d’autres avaient été identifiées par les Terriens comme potentiellement dangereuses. Information que partageait visiblement les Edeniens, qui firent attention à se maintenir à distance suffisante.
Au bout d’une dizaine de minutes, ils pénétrèrent dans le hangar. Après s’être assurés de l’absence de menace immédiate, ils se mirent à faire une série de gestes frénétiques, semblant même danser par moment. Puis, d’un coup, ils s’arrêtèrent, et reprirent leur chemin vers l’intérieur du bâtiment.
Les regards braqués sur leurs écrans de contrôle, Baya, Jenson, S0520 et le reste des occupants d’Ashkan demeuraient silencieux, se contentant d’observer l’évolution des intrus. Discrètement, S0520 prenait des notes qu’elle écrivait silencieusement sur une petite tablette digitale. La danse curieuse pratiquée par les indigènes était probablement une forme d’exorcisme ou de bénédiction. Se rappelant du rapport de l’expédition envoyée au vaisseau reptilien, elle songea que les Edeniens, comme toute civilisation primitive, avaient tendance à considérer comme divine toute manifestation technologique. Il était alors logique de penser qu’ils devaient percevoir Ashkan comme un site sacré. Cela ne les avait cependant pas empêchés de les attaquer. S’ils interprétaient la technologie comme d’essence divine ou démoniaque, pourquoi n’avaient-ils pas hésité à les attaquer, sans aucune provocation de la part des Terriens ? Comment les Edeniens les percevaient-ils ? Même de manière primitive, il devait y avoir une logique à leurs actions, une raison à leur agression.
Une sonnerie retentit soudain au centre de contrôle ! Quelqu’un de l’extérieur tentait de les contacter par radio. Jenson se rua sur la console de commande afin de couper toute émission sonore. Puis elle se tourna vers les écrans : les Edeniens avaient eux aussi entendu le bruit.
Ils se séparèrent, fouillant plus agressivement les différents compartiments. De temps en temps, deux d’entre eux se retrouvaient, piaillaient, et se séparaient à nouveau. Le petit jeu dura une dizaine de minutes pendant lesquelles les Terriens attendirent, terrorisés à l’idée qu’un accès à leur cachette puisse être découvert. Si cela devait arriver, ils pourraient peut-être éliminer ces éclaireurs, mais pas les renforts probablement proches. Les créatures passèrent plusieurs fois devant des pans de murs rétractables, mais n’y virent rien d’autre que des parois classiques.
Continuant d’analyser chacun de leurs mouvements, S0520 suivit le parcours des guerriers, qui fouillèrent la quasi-totalité des bâtiments, en prenant soin cependant de ne jamais toucher ce qui semblait technologiquement avancé. L’Atlante fit une observation supplémentaire intéressante : alors que les créatures se repéraient apparemment facilement dans la jungle, et, selon le rapport Olsen, sous la montagne, ils perdaient tous repères au sein de structures modernes ou futuristes. Ainsi, il fallut plusieurs essais aux Edeniens pour enfin se retrouver puis quitter la pyramide, non sans avoir exécuté à nouveau leurs gestuelles cérémonielles.
Chacun poussa un soupir de soulagement. La zone qu’ils avaient établie pour s’installer avait passé l’épreuve du camouflage. Les Edeniens n’y avaient vu que du feu. Il paraissait évident que d’autres éclaireurs repasseraient de temps en temps. Mais, à condition de rester discrets comme ils l’avaient fait jusqu’alors, la colonie d’Ashkan devrait pouvoir se maintenir secrète aux yeux des envahisseurs.
Jenson remit sous tension la console de transmission. C’était Kappa, qui nota à la fois le nombre de personnes dans la pièce, ainsi que la tension palpable.
— Tout… tout va bien ?
— Ça va, répondit Jenson. Le timing aurait pu être meilleur, mais tout va bien. Que peut-on pour vous ?
— Vanessa Fulton m’avait demandé de la prévenir en cas de découverte concernant les piliers. Je sais qu’elle est en mission, et elle n’est plus en secteur dégagé, donc elle est injoignable. J’ai déjà prévenu Outsphere, mais je me suis dit que l’information pouvait vous intéresser aussi.
Jenson n’en revenait pas qu’une personne puisse parler autant sans révéler le sujet. Elle resta néanmoins courtoise.
— À savoir ?
— Je pense avoir localisé un second pilier de terraformation. Tout au sud d’Outsphere. À une quinzaine de kilomètres de la lisière actuelle.
S0520 prit la parole.
— Expédition ?
Kappa fut surprise par le laconisme de l’Atlante. Fulton lui en avait parlé, mais S0520 poussait sa tendance oratoire à des extrêmes dérangeants. Elle utilisait de moins en moins souvent de verbes, et plusieurs de ses phrases se résumaient en un mot. L’extrême opposé de Kappa, en somme.
— Est-ce qu’on a envoyé des gens là-bas ? tenta de résumer Kappa. Je ne sais pas. Il faudrait voir avec Outsphere. Ils ne m’ont pas dit grand-chose. Si vous apprenez quoi que ce soit, vous me tenez au courant ?
S0520 réfléchit un instant, puis répondit un bref :
— Entendu.
Puis elle appuya sur la console pour mettre fin à la discussion. Certains des scientifiques autour s’amusèrent de la réaction de l’Atlante. Dire qu’à une époque ils se moquaient du manque de sociabilité de Fulton. Elle était désormais largement dépassée en la matière.
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Sous une pluie battante, le commando atteignit le vaisseau échoué, exactement à l’endroit indiqué par Olsen.
Ils se réfugièrent à l’intérieur, tout en prenant leur précaution, au cas où des Edeniens s’y trouveraient. Cependant, toutes leurs expériences passées tendaient à montrer que les autochtones évitaient autant que possible d’approcher toute construction technologiquement avancée.
La pluie au-dehors avait compliqué la progression des marcheurs, mais dans le même temps, elle les avait rendus beaucoup moins visibles à distance, ce qui ne fut pas pour déplaire à Bowman.
Une fois l’intérieur du vaisseau sécurisé, Olsen indiqua le chemin à suivre vers la caverne. Après avoir traversé l’engin, ce qui prit quelques minutes, Bowman, Barnes et Golem sautèrent pour atteindre le sol rocailleux de la caverne.
Les abandonnant provisoirement, Olsen accompagna Fulton jusqu’au cockpit. Cette dernière regarda les machines avec excitation. Elles étaient en bien meilleur état que ce qu’ils avaient trouvé dans le vaisseau de combat reptilien.
— Et la salle des caissons ?
Pouvoir mettre la main sur un spécimen en bon état, et peut-être vivant d’ashkanien, était sans hésitation son objectif numéro un dans cette expédition. Olsen hocha de la tête, et la conduisit dans la salle en question qui s’avéra… vide. Plus concrètement il restait les neuf capsules vides, qui l’étaient déjà lors de la première venue d’Olsen. Mais les trois caissons qui contenaient les extraterrestres avaient disparu.
Les deux demeurèrent muets un moment, Olsen stupéfait, et Fulton perplexe.
— Où sont les Ashkaniens ?
— Ils… ils étaient là !
— Mais ils n’ont pas pu bouger tout seuls !
— J’ai dit ça ?
Les deux s’accroupirent à l’emplacement des caissons manquants. On pouvait encore distinguer des traces de poussière. Les capsules avaient bel et bien été là, mais on les avait déplacées. Fulton avait du mal à cacher sa frustration.
— Ces caissons ont probablement été ici pendant des siècles, et là, dans un intervalle de quelques semaines seulement, ils se volatilisent ?
— En même temps, le vaisseau était hermétiquement fermé de l’intérieur, lors de mon précédent passage. C’est moi qui ai ouvert la plaque extérieure pour en sortir. Il suffit que des Edeniens soient passés par là pour se rendre compte du changement. Si le lieu est sacré pour eux, je présume que des prêtres ou des moines doivent s’y recueillir de temps en temps.
L’explication d’Olsen était sensée. Elle n’en était pas moins terriblement frustrante. Fulton décida de ne pas perdre plus de temps. Elle avait fini par connaître Bowman, et savait que dès qu’il aurait accompli sa tâche, il faudrait décamper aussitôt.
— Tant pis. Merci quand même.
— Vous vous débrouillerez toute seule ?
— Oui, oui. Ne vous en faites pas.
Elle s’éloigna vers le cockpit, le laissant rejoindre les autres militaires dans la caverne.
En atteignant la caverne, Olsen vit que les trois autres soldats s’étaient réunis près de la rivière souterraine. La sensation de revenir dans un tel lieu était étrange pour lui. La dernière fois qu’il s’était retrouvé ici, il était perdu, blessé, sans aucune garantie qu’il retrouverait jamais les siens. Depuis, il les avait rejoints, mais une part de lui était restée dans la jungle ou dans la montagne. Il savait déjà qu’il ne demeurerait pas à Outsphere pour toujours. Cette planète avait éveillé ses sens autant que sa curiosité. Il voulait en découvrir plus. Mais dans l’immédiat, il avait une mission à remplir.
Golem avait sorti de son sac différents appareils, sous les regards attentifs de Bowman et Barnes.
Olsen s’approcha :
— Alors ? Quel est le plan ? Remonter la rivière paraît ambitieux, non ?
Bowman lui répondit.
— Pour nous, oui. Mais pas pour ça.
Il désigna les petits robots sortis par Golem.
— On a tiré profit des descriptions que tu as données dans ton rapport. D’après ce que tu y as dit, cette rivière mène en amont directement à leur cité. En effet, trop difficile et dangereux pour nous d’essayer de remonter le courant, même si avec un bon équipement ça serait envisageable. Mais ça prendrait aussi beaucoup de temps, et je préfère qu’on ne s’éternise pas. Ces robots sont téléguidés. À nous de remonter le fleuve, et dès qu’on atteint la Cité, on récupère les coordonnées à partir de la localisation du robot.
— Les robots peuvent remonter à contre courant ?
— En théorie, oui, mais faudra pas rater notre coup. On n’en a que trois avec nous.
Joignant le geste à la parole, il indiqua à Barnes de plonger le robot, pendant que Golem s’installait face à une mini console de contrôle qui retransmettait la vue caméra de l’engin. Des quatre soldats, l’Atlante était probablement le plus adroit. Il était donc logique de le laisser diriger les opérations.
Barnes sentit le moteur du robot accélérer. Dès qu’il eut la sensation que l’appareil pouvait combattre le courant, il le lâcha, pour le voir s’enfoncer plus profondément et s’avancer. Tous reportèrent leur attention sur l’écran de contrôle.
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Tanakashi sortit de la chambre d’hôpital occupée par Suleiman, préoccupé. Physiquement, l’amiral se portait de mieux en mieux. Mais il souffrait de migraines régulières, attribuées par le corps médical à une forme de rejet psychologique à ses nouvelles prothèses.
Les deux hommes avaient néanmoins pu discuter amplement des sujets en cours dans la colonie. Tanakashi avait décidé de ne plus demander à Suleiman l’autorisation pour tout ce qui entrait trop dans le détail, préférant lui laisser la gestion des grandes orientations et stratégies. Ainsi, la priorité restait à la défense d’Elotown et à la mission de reconnaissance de Bowman.
Tanakashi avait hésité lors de sa discussion avec S0520, qui appelait depuis Ashkan. La conversation avait été compliquée, non seulement à cause du désaccord entre les deux, mais aussi car les phrases particulièrement succinctes de l’Atlante s’avéraient parfois difficiles à comprendre. Il gardait une réelle estime pour l’Atlante, non seulement pour ses compétences scientifiques, mais aussi pour avoir su protéger les siens lors de l’attaque d’Ashkan, avec ce pouvoir curieux et nouveau consistant à faire bouillir le sang de ses adversaires. À la réflexion, l’idée était assez horrible à imaginer. Alors que la tension avait à peu près disparu avec les Atlantes, la créativité qu’ils se découvraient dans l’exploitation de leurs talents avait de quoi inquiéter.
Tanakashi préféra ne plus penser à cet aspect des choses et songea à la demande de la chercheuse. Kappa avait effectué une estimation de la localisation d’un pilier de terraformation, au sud d’Outsphere. Elle proposait que des personnes soient envoyées pour confirmer l’hypothèse. Obéissant aux ordres de Suleiman, Tanakashi refusa d’affecter tout soldat, car tous participaient déjà activement à la défense de la colonie. S0520 tenait cependant à ce que le pilier soit identifié rapidement, et souligna que Jenson et Baya, militaires expérimentés, ne servaient à rien à Ashkan. Tanakashi avait failli rire en voyant le visage déconfit des deux soldats qui se trouvaient juste derrière elle, mais avait pu se retenir. S0520 expliqua que les Edeniens étaient passés, et que la pyramide avait prouvé ses capacités de camouflage. Il restait un Kalon en bon état dans le hangar. Il suffisait donc à Jenson et Baya de le prendre et de se diriger vers les coordonnées fournies par Kappa.
Tanakashi s’était montré peu convaincu dans un premier temps, mais l’Atlante sut trouver les bons mots : d’un point de vue stratégique, n’était-il pas vital de pouvoir augmenter la surface exploitable d’Outsphere ? Une fois le pilier désactivé, il était possible de trouver des mines, des sources d’hydrocarbures, ou encore des sites faciles à défendre pour y installer de nouveaux avant-postes.
Avant de prendre sa décision, l’officier japonais demanda leur opinion aux deux soldats, qui confirmèrent qu’Ashkan était sécurisé, les deux ne montrant cependant pas le même entrain à l’idée de partir en expédition. Jenson avait du mal à cacher son enthousiasme, alors que Baya n’avait aucune envie de revenir sur sa promesse faite à Bowman de rester surveiller Ashkan. Il y avait la possibilité de laisser partir Jenson seule, mais Tanakashi n’était pas en faveur de cette option.
Par ailleurs, faire partir deux personnes d’Ashkan permettait à l’équipe restante de pouvoir se maintenir en autarcie plus longtemps, avec une consommation des denrées alimentaires plus lente. Enfin découvrir ce second pilier allait probablement permettre de trouver un nouveau site similaire à la pyramide ashkanienne. Cela représentait un atout stratégique non négligeable.
Après une forte hésitation, Tanakashi ordonna à Jenson et Baya de se préparer à partir, à la plus grande satisfaction de la scientifique atlante et de la militaire, pendant que Baya, plus en arrière, gardait pour lui sa frustration.
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Bowman, Olsen et Barnes regardaient Golem faire. L’Atlante était concentré. Cela faisait un moment que le robot était parti. Il avait cogné quelques fois contre les parois, mais semblait toujours en bon état.
Une bonne dizaine de minutes s’étaient écoulées, pendant lesquelles l’engin semblait progresser rapidement. Mais quelque chose frappa la caméra violemment. Probablement un déchet jeté dans la rivière, plus en amont. L’appareil tourna sur lui-même plusieurs fois, alors que Golem tentait péniblement d’en reprendre le contrôle. Mais après quelques secondes à espérer pouvoir sauver le robot, ce dernier vint s’écraser contre l’une des parois de la rivière. L’image se coupa.
Les trois hommes se regardèrent, inquiets. Plus que deux appareils.
Sans dire un mot, Barnes prépara le second robot et le trempa à son tour dans la rivière. Golem prit une grande inspiration, et reprit les commandes de sa console. Le robot s’enfonça et disparut dans les eaux mouvantes.
Sentant qu’il ne pouvait rien faire dans l’immédiat, Bowman préféra s’éloigner, et fit quelques pas en direction de la fresque murale décrite par Olsen. Il en avait pris également plusieurs clichés, mais Bowman dut reconnaître qu’en direct, elle était plus impressionnante, sa taille étant massive.
Depuis l’odyssée vécue par Olsen, les colons en avaient appris un peu plus sur les précédents occupants de la planète, ce qui en permettait une meilleure compréhension. La fresque représentait des créatures chétives servir des êtres sombres qui luttaient contre des hommes-lézards épais. Par moments, des rayons de lumière frappaient les reptiliens, ignorant les autres créatures. On pouvait donc conclure que les Edeniens avaient par le passé servi les Ashkaniens contre les Reptiliens, et que ces derniers subissaient les autocombustions spontanées déclenchées par la base lunaire des Ashkaniens. Mais il restait de nombreuses autres questions : les Edeniens habitaient-ils la planète avant la venue des Ashkaniens ? Qui avait gagné la guerre opposant Ashkaniens et Reptiliens ? Pourquoi ces deux peuples s’étaient-ils opposés au départ ? Pourquoi aucun des deux ne semblait avoir survécu au conflit ? Et pourquoi aucun renfort n’avait été envoyé depuis ? Pourquoi abandonner une planète aussi riche qu’Eden, capable d’abriter la vie et semblant relativement fournie en matières premières ?
Bowman repensa aux cadavres qui tapissaient le campement croisé un peu plus tôt. La planète restait-elle une menace pour les Terriens ? Le soldat n’était normalement pas de nature à extrapoler et à s’inquiéter sur des conjectures, mais comment ne pas se poser des questions lorsque deux civilisations technologiquement évoluées comme les Ashkaniens et les Reptiliens avaient toutes deux apparemment succombé suite à leur séjour sur Eden ?
Bowman se rapprocha d’une seconde fresque, moins lisible, et tenta d’en déchiffrer quelques dessins, lorsqu’il sentit une présence s’approcher. Il se retourna pour voir le sourire bienveillant de Barnes. Ce dernier regarda à son tour les bas-reliefs.
— Impressionnant, hein ?
— On peut dire ça, oui. Golem s’en sort ?
— Oui, je pense même qu’il préfère être seul pour mieux se concentrer.
Il regarda à nouveau les images laissées par les Edeniens, des siècles plus tôt, ne cachant pas son inquiétude. Bowman le remarqua.
— Qu’est-ce qui te gêne ?
— Les probabilités.
— Hein ?
— Elles ne sont pas en notre faveur. Les Ashkaniens étaient visiblement beaucoup plus avancés que nous. Les Reptiliens probablement aussi. Qui sait d’ailleurs si d’autres civilisations n’ont pas échoué ici également ? Résultat : pas une d’entre elles n’y a survécu. Compte tenu de ça, quelles sont nos chances ?
— T’es joyeux, toi !
— Désolé, cette planète continue de me faire bizarre.
— Comment ça ?
— D’un côté je la trouve sublime. Vraiment. Elle est d’une beauté comparable à ce que nos artistes peignaient du paradis. De l’autre, j’ai parfois l’impression d’y être un parasite, un intrus. Comme si je n’y avais pas ma place. Je me demande si les précédents occupants ont eu la même sensation.
— Tu y as ta place, pour une raison très simple. Des gens ici ont besoin de toi. J’ai besoin de toi, Eddie. Chaque jour un peu plus,  je dirais.
Barnes sourit. Bowman fut surpris de voir son ami se dévoiler ainsi, car ce n’était pas dans ses habitudes. Il se rendit compte qu’il s’était lui-même concentré sur ses peurs, ses doutes, suite à la première expédition sur Eden, par exemple, sans trop penser aux propres questionnements du géant. Dans son esprit, Barnes était physiquement comme psychologiquement indestructible. Ce n’était visiblement pas le cas. Il avait ses failles. Et comme pour chaque colon, Eden avait eu un impact sur lui.
Bowman hésita à lui demander s’il n’y avait pas un risque pour que son second ne soit pas pleinement opérationnel, avant de se rendre compte que dans l’immédiat Barnes avait besoin d’un ami plus que d’un supérieur.
— Mais… ça ira ? Pas envie de te voir craquer.
Barnes sourit.
— T’en fais pas. Nos doutes nous nourrissent, nous font nous poser des questionsééééééé. Faut pas nécessairement les voir comme des faiblesses.
Bowman sourit. Un silence s’installa, sans être dérangeant. Un moment de calme entre deux amis de longue date qui savaient pouvoir compter l’un sur l’autre. Un moment de calme qui fut violemment interrompu : plusieurs coups de feu venaient de retentir à l’intérieur du vaisseau échoué !
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Fulton avait tenté de récupérer des matières organiques dans les caissons cryogéniques vides, en vain. Ils n’avaient probablement pas servi.
Puis elle s’était installée dans le cockpit, pour y brancher un petit ordinateur portable, configuré de façon à pouvoir interagir avec la technologie ashkanienne. Elle lança une copie des informations présentes sur les serveurs du vaisseau. Elle espérait récupérer une forme de journal de bord, qui aurait constitué une source d’informations inestimable. Mais la copie prenait du temps. Afin de ne pas gâcher la période passée à bord, elle décida donc de délaisser ses appareils le temps de la copie, et de visiter le reste du bâtiment.
Ce dernier disposait de trois étages. Deux apparemment destinés à être utilisés par les occupants, puis celui inférieur, réservé aux machines. Contrairement aux appareils de bord, la machinerie spatiale était irrécupérable. Alors que les ordinateurs ashkaniens utilisaient des composants végétaux uniquement au niveau microscopique, les moteurs étaient eux plus largement formés de structures organiques. Et, avec le temps, des plantes avaient poussé depuis l’intérieur des machines, les déformant et les détruisant peu à peu. Toute tentative d’ingénierie inversée afin d’en comprendre le fonctionnement était vouée à l’échec. Fulton n’insista donc pas, et partit visiter d’autres recoins du vaisseau.
Une section attira son attention : vers l’arrière, la coque extérieure paraissait détruite. Ainsi les parties manquantes du vaisseau donnaient accès directement à la roche montagneuse. Fulton tenta de visualiser les événements autour du crash. Un rayon intense avait réussi à faire sauter les plaques de métal ashkanien, dont Fulton connaissait pourtant la résistance. Le vaisseau s’était écrasé au sol, en façade de montagne, et avait créé un accès à la caverne dans laquelle se trouvaient ses compagnons de route. Avec le temps, différents éboulements avaient fini par recouvrir une bonne partie de l’engin, dont la zone endommagée, et par cacher la présence de la grotte. Cela paraissait une hypothèse valable.
Lorsqu’elle entendit du bruit derrière elle, elle pensa qu’Olsen était revenu prendre de ses nouvelles, mais son sang se glaça lorsqu’elle vit un Edenien, qui semblait aussi surpris qu’elle de la voir. Ses vêtements étaient de différentes couleurs, dans un style plus fouillé que la majorité des Edeniens rencontrés jusqu’alors. Probablement un prêtre comme évoqué par Olsen. Mais un prêtre armé. La créature tenait en effet dans sa main un bâton hérissé de piques métalliques à son extrémité.
Passé le premier moment de surprise, Fulton s’élança pour échapper au prêtre, qui tenta aussitôt de la rattraper. La chercheuse parvint à traverser plusieurs corridors, mais finit par trébucher. S’écrasant au sol, elle se retourna. À sa propre surprise, elle n’était pas terrifiée. Au contraire, son cerveau fonctionnait en accéléré, cherchant des options de secours. Alors que l’Edenien approchait, elle regarda autour d’elle. Que pouvait-elle utiliser comme arme ? Comment pouvait-elle prévenir les autres ? Si seulement elle pouvait atteindre le cockpit, elle pourrait fermer à volonté les sas entre chaque compartiment.
Alors que l’autochtone approcha, elle se rappela qu’elle avait été armée comme les autres ! À sa ceinture se trouvait un pistolet ! S’en voulant d’avoir stupidement oublié le principal dans sa panique, elle mit rapidement la main à son holster. Heureusement pour elle, le prêtre ne s’en inquiéta pas, s’approchant doucement, menaçant, tout en psalmodiant des phrases incompréhensibles.
Fulton dégaina et tira sans interruption, fermant les yeux. Lorsque le cliquetis de son arme lui indiqua que le chargeur était vide, elle ouvrit les yeux… et découvrit que son adversaire était toujours vivant ! Pire, il était indemne ! Elle avait tiré autour de lui sans jamais l’atteindre. La seule balle à avoir touché quelque chose d’intéressant avait fait exploser le haut de son bâton, désormais inutilisable. Le prêtre regarda, confus, son sceptre, puis le jeta de côté, furieux. Il sortit une dague de sa ceinture, et se mit à lui hurler dessus.
La scientifique n’en comprit évidemment pas un mot, appréciant juste le répit que la créature lui offrait. Bien que tremblante, elle tenta de maintenir son calme. Son arme était vide. Mais elle avait des chargeurs de rechange… qu’elle avait placés dans son sac pour ne pas être gênée par eux pendant la marche ! Et ce dernier était dans le cockpit près de son ordinateur, plusieurs mètres derrière elle ! Erreur stupide… Il lui fallait trouver autre chose. Vite ! Mais l’Edenien finit par se taire. Il s’approcha de Fulton, levant son bras.
Une balle lui traversa le crâne par derrière. Le sang gicla sur le visage de Fulton, qui n’en ressentit aucun dégoût mais juste du soulagement. Alors que le corps s’effondrait, elle vit derrière lui Bowman, l’arme brandie encore fumante, Barnes à ses côtés.
Maintenant sa vigilance, regardant tout autour de lui, il l’interrogea :
— Y en a d’autres ?
— Je… je ne sais pas.
Sans demander son reste, il disparut accompagné de son second, à la surprise de Fulton. Elle s’attendit à le voir réapparaître, mais plus rien ne bougea. Elle se releva. Ne prenant pas la peine de s’essuyer le visage, elle courut vérifier que la balle de Bowman n’avait pas atteint les machines de bord ou son propre ordinateur. Tout allait bien.
Elle se retourna après avoir entendu un bruit, s’attendant à voir Bowman, mais ce fut Olsen qui apparut, l’arme dégainée.
— Tout va bien ?
— Heu… je pense…
Sans le voir, les deux entendirent Bowman communiquer sur sa radio :
— Vaisseau à nouveau sécurisé. À priori un gars en solo. Tu en as encore pour longtemps ?
Il réapparut enfin face à eux.
— Ok. Je te rejoins.
Tournant son attention vers Olsen :
— Va à l’entrée et assure-toi qu’on n’ait pas d’autres surprises.
Passant devant Fulton :
— Vanessa, rappelle-moi de te donner des cours de tir à l’occasion.
Elle ne répondit pas, encore sous le choc. Cependant, à sa propre surprise, elle n’était pas traumatisée. Elle n’avait pas bien réagi, elle en avait conscience, mais se sentait capable de faire mieux la prochaine fois.
Bowman s’attarda un instant, dès qu’Olsen fut parti.
— Plus sérieusement, ça ira ?
— Oui. Je m’en veux un peu, mais ça ira. Merci pour le coup de main.
— Pas de problème. Finis ce sur quoi tu bosses. Dès que les gars ont terminé en bas, on bouge. J’aimerais pas me retrouver face aux potes de ce type.
Fulton hocha la tête, et jeta un coup d’œil à son écran. Le transfert était quasi fini. Elle profita du peu de temps qui lui restait pour se pencher sur le prêtre. Son accoutrement était différent. À son cou, un collier constitué d’une cordelette enroulée autour d’un petit composant électronique, qui n’était pas sans faire penser à celui trouvé par Bowman la première fois qu’il avait foulé la surface de la planète, des mois plus tôt.
Elle l’attrapa et le mit dans sa poche, avant de retourner vérifier la fin du chargement de données.
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Bowman avait rejoint Barnes puis Golem. Il s’était approché doucement, afin de ne pas briser la concentration de l’Atlante. Ce dernier transpirait légèrement, mais arrivait à garder le contrôle de l’engin, malgré des courants parfois violents.
Bowman jeta un coup d’œil au sac de Barnes. Il restait encore un troisième robot. Mais Golem n’en eut pas besoin. Ce fut avec une réelle satisfaction aux lèvres qu’il vit sur l’écran apparaître les lumières de la ville souterraine.
Olsen n’avait pas menti. La Cité était gigantesque, même si la vue qu’en offrait la caméra était limitée, depuis la rivière en contrebas.
Les trois hommes demeurèrent ébahis pendant quelques secondes, admirant pour la première fois des constructions édeniennes beaucoup plus élaborées que ce qu’ils avaient pu observer jusqu’alors. Mais ils se reprirent rapidement. Bowman rappela les priorités :
— Vite, la localisation !
Pendant que Golem maintenait le robot dans sa position, à la surface de la rivière, Barnes tapota sur sa console pour envoyer une commande de localisation à celui-ci. Il reçut les informations demandées quelques secondes après.
— On les a !
— Parfait, fais le monter un peu. Faut qu’on prenne des clichés.
Golem s’exécuta. Avec habileté, il amena le robot sur la rive. De petites pattes métalliques apparurent sur ses faces latérales, et il se mit à se déplacer, à l’instar d’un crabe.
Il finit par atteindre un petit monticule de terre, qui surplombait la rivière, et donnait une vue générale de la ville. Golem se mit à multiplier les clichés. De leur côté, Barnes et Bowman analysaient ce qu’ils voyaient.
— Ça, ça ressemble à une caserne.
— Ils sont sacrément nombreux ! Regarde là !
— Et ça, c’est quoi, un temple ?
À ce moment, Golem nota un mouvement sur la droite de l’écran. Il orienta le robot dans la direction de l’anomalie, et vit un Edenien les observer, médusé.
La créature également était habillée de cuir, et portait une arbalète. Bowman nota qu’Olsen avait décrit ces armes et protections, alors que celles vues sur les premiers attaquants étaient beaucoup plus rudimentaires. Cela signifiait donc que le gros des troupes n’avait pas encore atteint Outsphere.
L’Edenien leva son arbalète, visa, et tira. L’image se coupa.
Golem se redressa, éprouvé par sa forte concentration durant l’exercice. Barnes sourit :
— En voilà un qui ne va pas voir venir la petite surprise qu’on lui prépare !
— Pourtant on va le gâter ! Allez, on remballe et on met les gaz.
Golem s’assura que les photos prises par le crabe avaient bien été transmises à sa console, Barnes rangea le dernier robot dans son sac, et les trois se dirigèrent vers le vaisseau, pour y retrouver Olsen et Fulton.
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Jenson et Baya fonçaient à travers la jungle, à bord de leur Kalon. Le véhicule était nettement trop grand pour deux, mais au moins étaient-ils à l’aise.
Ils avaient réussi à quitter rapidement Ashkan sans rencontrer âme qui vive. Ils ne pouvaient qu’espérer que leur départ était passé inaperçu, et qu’aucun Edenien n’était retourné dans la pyramide derrière eux. Mais, après tout, le camouflage de la partie cachée d’Ashkan avait fait ses preuves.
Les deux soldats avaient dû rapidement faire un choix entre se diriger directement vers le sud-ouest, en direction des coordonnées indiquées par Kappa, mais cela voulait dire rester principalement en zone sombre, et ainsi courir le risque de croiser des troupes édeniennes, ou foncer dans un premier temps à l’ouest, puis obliquer au sud une fois la plaine atteinte. En temps normal, ils auraient probablement opté pour la première possibilité, non seulement pour un gain de temps, mais aussi pour explorer plus la zone sombre qui les intriguait tous deux. Mais la découverte des fruits à coque acides avait fait comprendre aux colons que les Kalons ne représentaient plus la forteresse mobile imprenable qu’ils constituaient auparavant. Ils choisirent donc la sécurité et foncèrent vers l’ouest.
Jenson voyait que Baya restait peu enthousiaste. Elle tenta de le dérider :
— Ça t’ennuie à ce point-là de venir en balade avec moi ? Je pue de la gueule ?
— C’est pas ça. C’est juste que j’ai promis à Bowman que je resterais à Ashkan.
— Hey, un ordre est un ordre, non ? S’il y en a un qui peut comprendre ça, c’est lui, non ?
— Oui, c’est clair.
Le véhicule dépassa la mare où une hydre avait attaqué leur escorte par le passé. Baya eut une pensée triste pour Tchang, qui conduisait le fameux convoi. Son humour manquait à l’Hispanique.
— Vous vous connaissez depuis longtemps ?
— Bowman ? On s’est rencontrés pendant le conflit avec les rebelles mayas. Le meilleur chef d’équipe que j’aie eu. Après, quand il m’a proposé de le suivre sur l’Arche, j’ai pas hésité une seconde. Et toi ?
— Moi quoi ?
— Pourquoi t’es venue sur cette planète ?
— Pour ne plus dépendre d’un père pourri jusqu’à la moelle.
Baya la regarda, surpris.
— Mon père est amiral dans l’armée américaine. Enfin, il l’était, vu qu’il doit être mort depuis longtemps maintenant. Un parfait politicien, capable de faire chanter ou de corrompre qui il voulait, et se servant bien au passage aussi. À un moment, je commandais un petit bataillon, et on nous a ordonné d’abandonner des civils face à des seigneurs de guerre locaux. Mon père avait reçu sa petite enveloppe et donc n’était plus intéressé par leur sort. J’ai désobéi. J’ai perdu des hommes, mais les civils n’ont plus eu à se soucier des seigneurs de guerre par la suite. Mon père était furieux. Il m’a faite enfermer, pensant me briser. J’ai attendu. Six mois plus tard, Suleiman est venu me rendre visite pour me proposer de rejoindre ses équipes. Je ne sais même pas si mon père s’est aperçu que je n’étais plus en taule lorsque l’Arche a décollé.
Le Kalon sortait de la jungle, trempé par la pluie qu’il avait traversée, et atteignait les prairies radieuses d’Outsphere. Baya obliqua au sud. Jenson soupira :
— Bref, j’ai perdu une planète mourante et un père ripoux, pour une planète luxuriante et des compagnons d’armes en qui j’ai confiance. Je pense avoir gagné au change.
— Je pense comme toi, guapa. Même si je continue de me poser des questions sur cette planète. Attends, faut que je prévienne Outsphere de notre itinéraire.
— Pas de problème. Mais mon nom, c’est Jenson. Pas guapa. Premier et ultime avertissement.
Elle était calme, souriante, mais Baya sentit bien que sa menace était sérieuse. Il sourit. Ok. Pas « guapa ».
— Kalon 7 à Outsphere. Vous me recevez ?
— Outsphere à Kalon 7. Vous avez atteint la plaine ?
— Oui, à l’instant. On pique au sud. C’est bon de votre côté ?
— Allez jusqu’à la lisière, mais restez à un kilomètre d’elle. L’Arche vient de nous prévenir. Pluie acide détectée sur la zone inférieure. Ça devrait durer deux heures. On vous prévient quand vous pourrez avancer.
— Bien reçu, Outsphere.
Les pluies acides étaient un phénomène peu fréquent mais pas rare pour autant sur Eden. De temps en temps, les précipitations qui tombaient se révélaient acides, ce qui représentait une menace autant pour les engins que pour les hommes. Heureusement, elles n’apparaissaient qu’en zones muettes et étaient facilement détectables grâce aux outils de surveillance de l’Arche. Depuis la découverte de ces précipitations mortelles, les véhicules étaient tenus de prévenir à chaque fois qu’ils s’enfonçaient en zone muette, pour s’assurer de l’absence d’un tel risque. Une telle précaution venait de sauver Jenson et Baya.
Leur Kalon se dirigea vers le sud, comme prévu. Une fois la lisière visible face à eux, ils s’arrêtèrent. Ils montèrent sur la carlingue de leurs véhicules, sortirent quelques provisions et mangèrent avec appétit, tout en admirant l’orage magnétique qui explosait face à eux, déversant au loin ses gerbes de pluies acides.
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Enfoncé dans son siège, dans le poste de commandement de l’Arche, Igovitch distribua ses ordres. Outsphere avait ordonné une série de tirs orbitaux, confirmant le plan initial.
Avec lui, Leo Folks, le pilote, ainsi que les deux scientifiques Kappa et S3535. Deux coordonnées avaient été indiquées. L’une, correspondant à la petite ville identifiée par Olsen la première fois qu’il avait émergé de la montagne, et dont l’emplacement exact avait été validé par le commando, une fois sa mission dans la caverne accomplie. L’autre correspondant à la Cité souterraine. L’ordre était de tirer d’abord un coup sur la ville extérieure, puis de lancer le plus de tirs possible contre la Cité.
Il faudrait ensuite un certain temps au vaisseau mère pour recharger ses batteries, grâce à l’énergie captée via ses panneaux solaires. Cela représentait indéniablement un risque stratégique, car cela revenait à ne plus pouvoir soutenir la colonie si elle devait être attaquée peu après. Igovitch avait été tenté de garder un peu d’énergie au cas où. Mais les ordres avaient été clairs : il fallait faire le plus de dégâts possible, de façon à stopper net les ardeurs belliqueuses des Edeniens. Igovitch n’était pas homme à désobéir aux ordres. Par ailleurs, il comprenait pourquoi plusieurs tirs allaient s’avérer nécessaires contre la montagne. Un tir unique avait peu de chances d’atteindre la Cité elle-même, du fait de la protection naturelle offerte par la chaîne montagneuse. Mais des tirs répétés, au mieux finiraient par toucher la Cité, ou sinon au minimum provoqueraient suffisamment de perturbations sismiques pour l’ensevelir sous des tonnes de rochers.
Il se tourna vers ses équipes et ordonna le premier tir.
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Depuis le toit de leur véhicule, Jenson et Baya virent le tir orbital frapper le sol au loin, bien au-delà des nuages, sur leur gauche. Baya sourit :
— Si je fais un vœu, tu crois que ça peut compter comme une étoile filante ?
Dans les faits, il était en fait rassuré. Ce tir prouvait que la mission avait réussi. Son équipe avait donc de fortes chances d’être revenue indemne.
— Eh bien, souhaite qu’on ne soit pas bouffé par de l’acide ! Ça serait déjà pas mal ! Allez, on y va !
Les deux soldats avaient en effet attendu la période requise par Outsphere. Ils pouvaient désormais avancer. Ils rentrèrent dans leur véhicule, et démarrèrent. Sur leur gauche, ils purent entendre un second tir, plus lointain.
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Le premier tir avait pratiquement rayé la ville frontière de la carte. Tout ce qui se trouvait sous le rayon lui-même avait tout simplement été vaporisé, et ce qui se situait autour avait subi un souffle d’une force incroyable. La majorité des bâtiments étant en bois, très peu résistèrent.
Chez les Edeniens, la panique était complète. Tous ceux qui n’étaient pas morts sur le coup, soit carbonisés, soit projetés dans les airs et tués par l’impact, couraient dans tous les sens, sans aucune logique, ou encore restaient immobiles, totalement abrutis par la violence de l’attaque.
Le rayon s’était vu de loin, et dans la jungle aussi, les réactions furent importantes. Après de nombreuses hésitations et un désordre encore plus grand qu’à leur habitude, beaucoup retournèrent en arrière pour découvrir ce qui s’était passé.
Ce fut alors que le second tir frappa la montagne. Celle-ci trembla, mais son aspect n’en fut pas vraiment affecté. Un peu de fumée s’éleva du cratère laissé dans la roche, mais sans plus.
Beaucoup plus bas, dans la Cité souterraine, le choc avait été ressenti. La planète subissait des tremblements de terre plus ou moins fréquents, mais dans cette région, ils étaient rarement violents. Et sans qu’ils aient pu dire pourquoi, les Edeniens sentaient qu’il ne s’agissait pas d’une secousse tellurique classique.
Un nouveau coup de laser tiré depuis l’orbite s’écrasa contre la paroi à l’extérieur. Des rochers volèrent dans les airs. Plus loin à l’ouest, un éboulis entraîna avec lui le vaisseau dans lequel se trouvait le commando, quelques heures plus tôt. Peu après, le bâtiment en ruine comme l’entrée de la caverne devinrent totalement invisibles, recouverts par une masse de rochers.
Pour la troisième fois, la montagne fut frappée. Si cela ne se vit pas particulièrement à l’extérieur, ce coup eut beaucoup plus de conséquences en sous-sols.
Une partie du plafond de la caverne s’arracha pour s’effondrer sur la Cité. Des maisons entières furent détruites en un instant. Partout les Edeniens piaillaient, couraient, fuyaient.
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Igovitch attendit un moment la réponse de la scientifique, qui ne tarda pas.
— Nous pouvons encore tirer une fois, Colonel. Ensuite, nous serons en énergie réduite pendant une certaine durée.
L’officier hocha de la tête, se remémorant ses propres réserves. Mais un ordre était un ordre.
— C’est noté. Feu.
Tous s’exécutèrent.
À l’extérieur, le canon orbital rougit à nouveau, avant de cracher un ultime rayon en direction de la surface d’Eden.
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Le dernier tir provoqua une chute beaucoup plus massive de rochers sur la Cité, qui se retrouva détruite à plus de 50 %. Les infrastructures étaient également endommagées, rendant la communication difficile à l’intérieur des remparts de la ville. Les rues étaient bloquées par des gravats. Les morts et les blessés jonchaient les allées.
En périphérie de la Cité, un pont de pierre, l’un des rares épargnés par le carnage, menait à une structure qu’avait remarquée Bowman lors des clichés pris par Golem. Une structure qu’il avait identifiée à juste titre comme un temple.
Un rocher s’abattit sur le bord du temple, détruisant un tiers de celui-ci. Mais le reste demeura en état correct, malgré différents petits éboulis ici et là.
À l’intérieur, dans l’une des salles, quelques petits rochers tombèrent sur un caisson cryogénique. L’un des trois qui avaient disparu du vaisseau entre le passage d’Olsen et l’arrivée du commando. Un voyant s’alluma et se mit à clignoter. Un gaz remplit l’intérieur, avant de devenir transparent. Le corps inerte de l’Ashkanien trembla, pour redevenir immobile. Dehors, les éboulements diminuaient. Dans le caisson, des yeux s’ouvrirent...




Partie V

1
Le véhicule s’arrêta. Après quelques instants, une porte latérale s’ouvrit. Une botte écrasa le sol, suivie d’une autre. Baya, son arme bien en main, fit quelques pas en avant, nettement sur ses gardes.
Derrière lui, Jenson sortit également du Kalon, prête à parer tout danger potentiel.
La jungle était toujours différente après une pluie acide. Cette dernière était très fortement corrosive contre le métal. En revanche, elle affectait déjà moins les formes organiques. Elle n’en représentait pas moins un danger, que la faune et la flore évitaient de diverses manières.
La végétation était préparée à ces agressions. De nombreuses plantes y étaient naturellement résistantes, alors que d’autres se repliaient sur elles-mêmes le temps de l’averse. D’autres encore se trouvaient endommagées par la corrosion, mais démarraient aussitôt après un processus de régénération accélérée.
Quant aux animaux, certains creusaient des abris, d’autres cherchaient la protection d’arbres particuliers qui offraient un refuge quasiment imperméable du fait de l’épaisseur de leur branchage. Les bêtes mi-terrestres mi-aquatiques se réfugiaient sous l’eau, l’acidité se diluant au contact d’étendues d’eau suffisamment larges. C’était le cas par exemple du gavial d’ébène, qui pouvait s’apparenter à un crocodile, d’où le nom qui lui fut donné, référence à son cousin indien le gavial du Gange. Deux traits cependant différenciaient fortement les deux espèces : le gavial d’ébène n’avait pas d’écailles à proprement parler, mais une peau plastique extrêmement épaisse et sombre. Par ailleurs, alors qu’en Inde sa taille approchait parfois les 6 mètres, ce qui était déjà énorme et l’apparentait au Crocodile du Nil, celui présent sur Eden en faisait facilement le double ! Il s’agissait d’un monstre particulièrement impressionnant, que les éclaireurs d’Outsphere avaient eu l’occasion d’observer à quelques reprises, de loin, et toujours en zone muette. Selon les scientifiques, il semblait piscivore, et donc non dangereux pour l’homme, mais tant que cette théorie n’avait pas été confirmée, les colons qui s’aventuraient dans la jungle préféraient garder leurs distances.
Or, Baya avait arrêté son engin à une dizaine de mètres d’un fleuve spécialement large. La présence du gavial était donc possible, tout comme l’était celle de l’hydre, danger déjà identifié par les colons. La rivière avait un aspect très distinct de la Murène qui bordait Elotown, car des plantes y poussaient de toutes parts, la transformant en véritable mangrove.
Baya attendit quelques instants pour s’assurer que rien ne les menaçait directement.
— Bon, ben on y est.
Jenson s’approcha, perplexe.
— T’es certain qu’on est aux bonnes coordonnées ?
— Yep !
— Y a rien qui ressemble à un pilier, ici.
— On nous avait dit que ça serait approximatif.
— Ça va être chaud pour le trouver au pif.
Elle regarda le fleuve.
— Tu penses que c’est la continuation de la Murène ?
— Possible. Difficile à dire. On s’est pas mal enfoncés.
Jenson s’approcha du bord. Le courant semblait vif. Elle tenta d’en voir plus en amont et en aval, mais une brume omniprésente gênait la visibilité.
— Ça te va si on tente de longer un poil en aval ?
— Bien sûr. T’as une idée en tête ?
— Juste une intuition.
Jenson en avait en fait deux. Tout d’abord, de tous temps les civilisations avaient tendance à développer leurs infrastructures en fonction du relief, et en particulier des sources d’eau. Les Terriens eux-mêmes, une fois sur Eden, avaient fini par bâtir l’un de leurs centres près d’une rivière. S’il se trouvait effectivement un pilier dans les environs, et qu’il s’avérait lié à une structure similaire à la pyramide ashkanienne, Jenson pariait qu’ils ne se trouveraient pas loin d’un tel fleuve.
Sa seconde intuition partait d’un simple souvenir. Sur Terre, elle avait eu souvent l’occasion de voir des fleuves, des embouchures, des deltas. Or, en voyant la rivière, la vitesse de son courant, elle avait la sensation qu’elle se jetait rapidement en aval dans quelque chose de large. Un lac, une mer, qu’importe. Avait-elle entendu des bruits particuliers, senti une odeur spécifique ? Elle n’avait aucune idée de ce qui avait pu lui donner une telle intuition, mais elle comptait bien la vérifier.
Les deux soldats marchèrent pendant une dizaine de minutes vers le sud, tout en maintenant le fleuve à une certaine distance sur leur gauche. La jungle était beaucoup plus calme que d’habitude, mais les militaires mirent dans un premier temps cela sur le compte de la récente précipitation acide. Ce fut Jenson qui en comprit la raison.
— Le pilier est là.
— Tu le vois ?
— Non, pas encore, mais écoute. Quasi pas de bruit. Souviens-toi, les alentours proches d’Ashkan étaient identiques jusqu’à ce que le pilier soit désactivé. L’activité magnétique de celui d’ici doit perturber les bêtes comme c’était le cas là-bas.
— Possible. Ça ne nous dit pas où il est.
Au détour d’un amas épais de végétation, les deux éclaireurs s’arrêtèrent et admirèrent leur découverte. Légèrement sur leur gauche, une structure végétale qui aurait pu passer inaperçue, mais que les colons savaient désormais identifier. Il s’agissait sans aucun doute possible d’un nouveau pilier de terraformation !
Et il se trouvait en bord de jungle, face à une large étendue d’eau  dont les soldats ne percevaient pas les contours cachés par un brouillard plus épais encore qu’en forêt.
Baya s’approcha du cylindre, arracha quelques plantes pour s’assurer de la présence de métal ashkanien en-dessous.
— Bon, ben mission accomplie.
Jenson nota les coordonnées exactes sur sa console personnelle, puis se mit à longer l’eau.
— Reste à trouver le bâtiment dont il dépend. Sinon, ça va être compliqué de désactiver le pilier.
— Un peu d’explosif devrait faire l’affaire.
— Mouais. Ben faire sauter un truc qui émet un tel rayonnement magnétique, perso je ne m’y risquerais pas. Sans compter que c’est les scientifiques qui ne seraient pas joyeux.
Il ne leur fallut que quelques minutes pour trouver l’objet de leur recherche : un nouvel édifice ashkanien, avec une architecture toujours aussi étrangère, extraterrestre aux yeux des Terriens, mais alors qu’Ashkan était une pyramide relativement traditionnelle, la structure du nouveau bâtiment était un heptaèdre  inversé. Plus précisément, sa surface au sol était un pentagone régulier et son toit une aire plane de forme identique mais plus large, alors que ses murs étaient constitués de cinq parois latérales penchées et identiques entre elles.
Il n’y avait aucun doute que la même civilisation était derrière Ashkan et l’heptaèdre, mais ce dernier semblait plus complexe, et d’ailleurs plus volumineux.
Jenson hocha de la tête, et s’éloigna.
— Je ramène le Kalon.
— Ça marche. Je vais faire un tour rapide, voir s’il y a une entrée.
Baya s’approcha des murs. Il était toujours prudent, mais sentait que le danger était à priori moindre maintenant qu’ils avaient atteint le lieu : tout comme Ashkan, la bâtisse semblait repousser l’organique. Les plantes s’y étaient quelque peu accrochées près du sol, mais la très grande majorité de la structure restait lisse, dépourvue de tout parasite végétal. Il était très probable que les animaux soient également pour la plupart maintenus à distance.
L’Hispanique fit le tour, pour revenir à son point de départ. Le résultat fut frustrant : aucune entrée visible. Et, contrairement à Ashkan, pas de paroi endommagée. Pénétrer allait s’avérer plus compliqué que pour la première fois.
En revanche, le lieu avait un avantage : alors qu’il était difficile à joindre par la voie terrestre, des navettes n’auraient aucun problème pour atterrir, soit sur la petite plage qui bordait le site, soit directement sur le toit.
Baya entendit le bruit reconnaissable du Kalon. Jenson avait un peu de mal à progresser à travers la végétation qui était plus drue aux abords de l’eau, mais elle finit par rejoindre son compagnon d’armes.
Elle ne sortit cependant pas du véhicule. Elle quitta le poste de pilotage pour rejoindre un second siège face à un ordinateur. Elle entra quelques commandes sur un clavier.
À l’extérieur, Baya vit une petite trappe s’ouvrir sur la partie supérieure du Kalon. Quelques secondes plus tard, une fusée en décolla, perçant la couche nuageuse au-dessus d’eux.
Baya la suivit des yeux. Elle disparut rapidement. Si elle avait rempli sa fonction, elle avait atteint une altitude supérieure aux nuages, pour y exploser ensuite.
Il entra à son tour dans le véhicule, et s’allongea, prêt à profiter d’une sieste. Leur mission était remplie. Ils ne devaient plus rien faire dans l’immédiat. Seulement s’ils devaient ne rien voir venir au bout de 12 heures, alors auraient-ils à emprunter le chemin du retour. Si l’explosion avait été détectée par l’Arche comme prévu, cependant, les renforts arriveraient bien avant.
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— C’est totalement inacceptable !
Dans son lit d’hôpital, Suleiman était furieux. Face à lui, Tanakashi et M0126 restaient muets, cachant mal leur perplexité.
— Comment avez-vous pu valider l’épuisement des réserves en énergie de l’Arche ? C’est nous mettre en danger de manière impardonnable !
Suleiman reprenait à son compte les réserves qu’avait poliment soulevées Igovitch, mais l’amiral avait à l’époque au contraire défendu l’option inverse : mettre l’intégralité des ressources disponibles pour frapper fort. D’un point de vue tactique, c’était en effet le choix le plus logique, qui reprenait un principe de stratégie politique appelé le schwerpunkt. Ce terme allemand, qui pouvait être traduit par « centre de gravité », signifiait que plutôt que d’éparpiller ses troupes entre plusieurs objectifs, un bon stratège avait tout intérêt au contraire à les concentrer en un point, pour un engagement localisé et réduit dans le temps, quitte à par la suite passer à un autre point, en appliquant un autre principe de stratégie militaire : la mobilité des forces. Principe par exemple appliqué avec succès par Hitler, lors de la mise en application de sa stratégie appelée Blitzkrieg, la « guerre éclair ».
Ainsi, lorsque Suleiman avait défendu cette approche, tous à l’exception d’Igovitch avaient été convaincus. Il était donc d’autant plus surprenant de le voir changer d’opinion si rapidement après les bombardements. Et encore plus dérangeant de le voir leur reprocher d’avoir suivi ses propres ordres.
Depuis sa sortie de coma, les faiblesses de l’amiral avaient paru être essentiellement physiques, bien que les médecins aient souligné que le problème était psychologique. Malgré des migraines, des malaises, Suleiman avait jusque-là maintenu une parfaite lucidité. Lui faisait-elle défaut pour la première fois ?
Il était évidemment inenvisageable d’évoquer une telle possibilité dans la discussion. Les deux officiers se contentèrent donc de subir les remontrances en silence, gardant pour eux leurs questionnements.
Au bout de plusieurs minutes, Suleiman se fatigua et leur indiqua la porte.
— De toute façon, on n’y peut plus rien. Espérons que votre erreur ne nous coûte pas la vie à tous !
Une fois dehors, Tanakashi et M0126 se regardèrent. Aucun besoin de télépathie entre eux, ils pensaient exactement la même chose. Ce qu’ils venaient de vivre était une alerte. Il paraissait trop tôt pour engager une quelconque action, mais il allait falloir surveiller l’Amiral plus sérieusement. S’il devait s’avérer ne plus être apte à assumer ses fonctions, il était primordial de le détecter rapidement et d’agir en conséquence.
Outsphere avait besoin d’un chef, et malgré certains choix discutables, Suleiman avait prouvé être ce leader. S’il devait chuter, la colonie pouvait-elle tenir durablement? Tanakashi et M0126 avaient montré leurs capacités de gestion au quotidien, mais aucun des deux n’avait le charisme et l’autorité naturelle de Suleiman.
En s’éloignant, Tanakashi espéra ne jamais avoir à pousser cette réflexion plus en avant.
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Bowman était au centre de commandement. Quelques militaires travaillaient, derrière leurs machines, casques sur les oreilles, à communiquer avec les différents soldats envoyés en patrouille. Ils avaient remarqué l’arrivée du colonel, qui leur avait demandé de le tenir au courant dès qu’ils entendraient des nouvelles de Baya, avant de s’installer dans un coin, discrètement, soucieux de ne pas les déranger plus.
Olsen entra et se dirigea vers lui.
— Colonel ?
— Oui ?
Bowman sentit qu’Olsen n’avait pas envie de discuter devant témoin. Les deux hommes sortirent donc du bâtiment.
— Permission d’aller patrouiller en zone muette, Colonel ?
La demande surprit Bowman.
— Que veux-tu y faire ?
— Notre visibilité est parfaite dans la plaine. En revanche, on ne sait pas grand-chose de ce qui se passe en jungle. On n’est même pas certains que les Edeniens soient tous repartis. Les troupes qu’on envoie restent généralement en zones hybrides. Bref, elles ne s’éloignent pas trop. J’aimerais pousser la reconnaissance un peu plus loin.
Bowman hésita. Les arguments étaient sensés, bien qu’il se doutât qu’ils ne représentaient pas la seule motivation d’Olsen. Ce dernier n’avait pas caché la tension qui existait entre lui et les autres membres de l’équipe, bien que son ressentiment soit principalement dirigé contre Bowman. Olsen semblait par exemple s’entendre correctement avec Baya et Barnes, mais même avec eux, le lien n’était plus ce qu’il était avant l’arrivée sur Eden. En revanche, il ne faisait aucun doute que le soldat restait attaché à la survie de la colonie, et désirait aider autant que possible.
Olsen était un électron libre, avec tout ce que cela représentait comme inconvénient, mais aussi comme avantage. L’avoir en zone hostile pouvait s’avérer utile. Et le garder de force risquait d’empirer leurs relations. Bowman hocha de la tête. Sa décision était prise.
— D’accord. Tu peux y aller. Mais je veux des rapports réguliers. Tu emportes avec toi des fusées digitales, et tu envoies une mise à jour tous les trois jours. Quand tu es à cours, tu reviens. Compris ?
— Compris, Colonel.
Pas un sourire, pas une complicité. Bowman avait un instant espéré qu’accéder à sa demande pourrait rapprocher ne serait-ce qu’un tout petit peu les deux hommes, mais son espoir fut immédiatement déçu.
Olsen salua et s’éloigna. Bowman rentra dans le bâtiment. Les rapports qu’enverrait Olsen pouvaient dans les faits s’avérer très intéressants. Les fusées digitales constituaient une solution pour permettre à des troupes en zone muette d’émettre vers Outsphere.
En effet, ne pouvoir ni transmettre ni recevoir une fois la plaine quittée représentait un problème majeur. En cas de danger, il était impossible d’appeler à l’aide, de demander des secours. Un explorateur ne pouvait pas même transmettre sa localisation. Les éclaireurs envoyés dans la jungle partaient désormais avec un petit lance-fusées. Une fois le projectile lancé en l’air, il dépassait la couche nuageuse, comme l’avait fait celle lancée par Jenson, mais au lieu de se détruire dans une explosion visible depuis l’orbite, la fusée digitale se mettait à envoyer un message par définition court, une fois qu’un bloc de protection électrique se séparait d’elle. Un petit parachute se déployait alors, et l’appareil continuait d’émettre pendant quelques minutes, avant de se fondre dans la brume.
Ainsi il devenait possible à la fois d’envoyer sa position actuelle, et également de transférer quelques datas basiques. Par exemple, Outsphere savait alors si l’éclaireur était en situation périlleuse, s’il avait besoin d’une extraction, ou si tout allait bien. Une indication du niveau de danger était également communiquée.
Cette nouvelle option n’était cependant pas sans failles. Il arrivait que l’enceinte antimagnétique ne se décolle pas une fois en l’air, ce qui bloquait complètement le message. Ou, à l’inverse, elle se disloquait trop tôt, alors que la fusée n’avait pas encore atteint la cime des nuages. Dans ce cas, les perturbations électrostatiques neutralisaient l’électronique pourtant simple de la sonde émettrice, et là aussi, les informations n’arrivaient pas à bon port.
Ce fut pour cette raison qu’il fut décidé de confier des fusées plus classiques à Baya et Jenson. Celles-ci ne pouvaient envoyer aucune information précise. En revanche, elles étaient garanties d’exploser en basse atmosphère et ainsi révéler la localisation du lanceur.
Celle propulsée par Jenson avait bel et bien été détectée par Kappa, qui venait de le faire savoir à Outsphere. L’un des soldats techniciens se tourna vers Bowman. Ce dernier sourit : Baya allait bien.
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Fulton atteignit le hangar, où l’attendait une navette. Elle avait pu se remettre de ses émotions et se reposer un peu à Outsphere même. Bowman avait tenu à ce qu’elle passe une rapide inspection médicale suite à son altercation avec le prêtre édenien, qui prouva qu’elle restait totalement opérationnelle, physiquement comme moralement.
Peu de passagers l’accompagnaient, la majorité de l’espace étant occupé en partie par des vivres et du matériel. Les premières observations de caméras ou d’éclaireurs semblaient indiquer que les Edeniens étaient repartis d’Ashkan. Pas un n’avait été aperçu depuis les tirs orbitaux. Mais le commandement préférait conserver sa prudence, et il avait été décidé de maintenir un niveau de ressources supérieur dans la pyramide. Les équipes sur place avaient de nouveau le droit de travailler partout à l’intérieur, mais les sorties étaient limitées aux soldats, et de manière restreinte. Par ailleurs, un système d’alerte avait été mis en place. Dès qu’une alarme sonnait, tous devaient laisser en plan leurs activités et accourir rejoindre la zone cachée, avant que les parois murales ne se referment. Si jamais une nouvelle incursion devait se faire, un affrontement devait être évité.
La localisation d’un second pilier était l’information majeure de la journée. Fulton avait alors eu à prendre une décision : partir pour ce nouveau site, ou rester à Ashkan. Le second pilier, ainsi que la structure probablement voisine, recelaient sans aucun doute de nombreuses surprises fascinantes, mais partir là-bas aurait signifié reporter une étude que Fulton voulait entamer dès que possible : l’analyse des données récupérées sur le vaisseau ashkanien. Son choix n’avait pas été facile, mais après discussion avec S0520, il avait été décidé que cette dernière irait rejoindre Baya et Jenson, laissant Fulton derrière elle.
Après un vol sans encombre, la navette atterrit dans le hangar d’Ashkan, qui avait repris son animation d’antan. Sur le tarmac, Fulton croisa S0520, excitée par son départ pour le cylindre de terraformation au sud. L’Atlante regrettait de ne pas avoir terminé ses recherches autour de la technologie de camouflage visuel liées aux plaques trouvées dans le hangar, mais le potentiel que représentait un nouveau site lui paraissait plus important.
Elle partait avec deux scientifiques, ainsi que les trois militaires qui avaient embarqué à Outsphere avec Fulton. Une majorité des vivres et ressources fut débarquée, mais une partie resta à bord, destinée à subvenir aux besoins de la petite troupe qui allait résider au sud. Dans l’immédiat, aucun plan n’avait été fait concernant cette installation. L’idéal était, comme pour Ashkan, de prendre le bâtiment voisin lui-même comme lieu de vie. Mais à ce moment-là, Baya n’ayant pu que communiquer sa localisation, la présence d’un tel édifice était encore hypothétique. Il avait donc été prévu que l’équipe envoyée sur place logerait dans l’immédiat dans la navette et le Kalon, le temps de décider des étapes suivantes.
Fulton regarda le petit vaisseau de transport décoller, et se replongea dans ses pensées. Elle était impatiente d’en apprendre plus sur les Ashkaniens, et ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine inquiétude pour ceux qui se trouvaient dans les caissons disparus. Selon toute vraisemblance, ils avaient été emportés par les Edeniens. Les ancêtres des sauvages avaient peut-être été au service des Ashkaniens par le passé, mais des décennies, des siècles, peut-être plus, s’étaient écoulés depuis. Si l’un des Ashkanien venait à se réveiller, ne risquait-il pas de se faire étriper par les barbares édeniens autour de lui ?
Elle imagina le calvaire que cela pouvait représenter de s’endormir en mode cryogénique, avec l’espoir de retrouver les siens au sortir du sommeil, pour se réveiller en fait bien plus tard, entouré de primitifs assoiffés de sang.
Fulton espérait trouver de nombreuses informations parmi les données récupérées. Peut-être pouvait-elle y découvrir un moyen de localiser à distance les caissons de cryogénisation ? Si oui, il serait alors possible de secourir les Ashkaniens avant une réanimation malheureuse.
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Olsen pénétra dans l’armurerie. Il se dirigea vers le responsable des stocks, et réclama le matériel qu’il avait demandé. Ce dernier fut surpris, mais le formulaire semblait en règle. Il ordonna donc à ce qu’une batterie antiaérienne statique soit chargée sur un Chari.
Olsen attendit patiemment que le transbordement fût effectué, puis il prit les commandes de l’engin. L’armurerie étant mitoyenne au hangar, il put rejoindre ce dernier facilement, et atteindre l’extérieur de la ville par le sas.
Il obliqua alors et se dirigea vers l’est. Comme il l’avait anticipé, on avait refusé de lui céder un Kalon ou un Tarson, les engins lourds étant réquisitionnés pour les tâches prioritaires. Sa petite escapade en jungle n’en faisait pas partie. Un Hoveron aurait été pratique, mais trop léger pour supporter un canon antiaérien.
Le Chari l’amènerait sans encombre jusqu’à la lisière, mais ensuite, il ne pourrait pas pénétrer dans la jungle, à cause des perturbations magnétiques. L’engin était économique, pratique, certes, mais sans aucune défense et incapable d’affronter la forêt. Il était donc utile, mais uniquement dans la plaine.
Olsen avait cependant une idée en tête pour transporter sa petite DCA dans la jungle. Son récent passage à Elotown lui en avait donné l’inspiration. Mais il restait à vérifier si elle était applicable.
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La navette dans laquelle se trouvait S0520 plongea parmi les nuages. Tout autour, les éclairs frappèrent la carlingue plusieurs fois, mais le pilote garda le contrôle.
Cette navette avait été particulièrement préparée pour ce type de mission. Jusqu’alors, les petits vaisseaux de transport ne pouvaient atteindre que des zones dégagées, ou, à minima, hybrides, partiellement éclaircies. Or, si les colons avaient eu la chance que la pyramide ashkanienne soit dans un endroit offrant parfois des embellies, du moins jusqu’à la désactivation du pilier voisin, rien ne prédisposait à ce qu’il en soit de même des autres sites amenés à être découverts.
S0520 s’était d’ailleurs interrogée sur cette anomalie. La pyramide se trouvait à quelques pas d’un pilier de terraformation. L’endroit aurait ainsi dû être l’un des plus couverts, des plus muets possible. Cela semblait donc surprenant qu’il ait pu y avoir des améliorations climatiques passagères. Elle proposa une théorie selon laquelle le premier pilier était endommagé, ne fonctionnant pas parfaitement. Elle surveilla les consommations électriques d’Ashkan dans le temps, avant la désactivation, et nota des faiblesses, qui semblaient coïncider avec les éclaircies. À partir de là, il y avait deux possibilités : soit ces faiblesses étaient voulues, pour une raison à définir, et dans ce cas on pouvait s’attendre à ce que les autres sites réagissent de la même manière avec donc des éclaircies épisodiques, soit ces diminutions étaient involontaires et liées à un mauvais fonctionnement, et dans ce cas les autres emplacements avaient toutes les chances d’être au contraire constamment couverts.
Afin de se prémunir contre ce risque d’orage électrostatique continu, il fut décidé de transformer une navette pour la rendre capable d’atterrir en zone totalement muette. Le blindage avait été augmenté, en partie avec des plaques ashkaniennes, tout l’intérieur ayant été transformé en cage de faraday. Les perturbations magnétiques au-dehors n’auraient plus d’impact, mais il devenait alors complètement impossible de transmettre. Envoyer en mission un vaisseau qui ne disposait d’aucun moyen de communication était une situation que chacun voulait éviter au maximum, donc une seule navette fut aménagée de la sorte. L’occasion de la mettre à l’épreuve vint lorsque Baya et Jenson découvrirent l’Heptaèdre.
S0520 avait rejoint le pilote, et tentait d’y voir quelque chose à travers la purée de pois qu’ils transperçaient. La navette subissait secousse sur secousse, mais la jeune femme ne montrait aucune inquiétude. Quelques mois plus tôt, le pilote en aurait été surpris, mais depuis, chacun avait pris l’habitude de côtoyer les Atlantes et s’était fait à leurs modes d’expression sobres.
Après plusieurs minutes difficiles, le vaisseau sortit des nuages. Dessous, les conditions n’étaient pas idéales pour autant. Il pleuvait abondamment et une brume était omniprésente, ce qui limitait la portée de toute observation. Malgré cela, S0520 put admirer la construction qui leur faisait face. Le métal lisse et légèrement luisant de l’Heptaèdre contrastait avec la végétation environnante. À son pied, un Kalon immobile.
Le pilote demanda à l’Atlante où il devait se poser. De peur de potentiellement abîmer la structure, elle lui indiqua la plage. Il s’exécuta.
La porte latérale s’ouvrit. S0520 et ceux qui l’avaient accompagnée furent accueillis par Baya et Jenson, trempés mais souriants.
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Fulton était comme en transe, déchiffrant paragraphe sur paragraphe. Elle avait identifié ce qui s’apparentait en effet à un journal de bord, mais n’arrivait pas du tout à comprendre l’agencement des informations. Alors qu’en théorie, elles auraient dû être chronologiques, elles se succédaient au contraire sans aucune logique apparente. Cela compliquait considérablement la tâche de la scientifique, surtout que chaque traduction prenait un temps incommensurable.
Elle était tombée tout d’abord sur un rapport qui semblait provenir de peu de temps avant le crash, et qui décrivait ce qui pouvait s’apparenter à une patrouille. Des indications de lieux étaient fournies, mais rien d’exploitable dans l’immédiat. En effet, elle avait trouvé dans les serveurs d’Ashkan des localisations, mais pas celles de la pyramide elle-même. N’ayant aucun repère, elle ne pouvait donc partir de rien pour déterminer l’emplacement des coordonnées produites. Il en fut de même pour ce premier bloc d’information qui s’avéra donc décevant.
Le second, en revanche, se montra fascinant. Curieusement beaucoup plus ancien, il semblait revenir en fait à l’arrivée en orbite du vaisseau, pour la première fois ! Cela en soi représentait déjà une information, car cela signifiait qu’il ne provenait pas des soutes d’un vaisseau mère comme l’Arche ou l’Utopia, mais qu’il avait voyagé par lui-même sur des distances sidérales. Fulton regretta alors que les machines qu’elle y avait découvertes aient été aussi endommagées, car il aurait été passionnant de pouvoir les étudier. À partir de cette première information, de multiples théories étaient possibles. Peut-être y avait-il eu un vaisseau mère, mais entouré de transporteurs ou bâtiments de guerre mineurs, tout comme un porte-avion était souvent entouré de destroyers en mer. Ou bien n’y avait-il pas de vaisseau mère du tout. Si c’était le cas, cela pouvait signifier que la civilisation ashkanienne n’était pas hiérarchique comme pouvait l’être la Terre. Même les Atlantes, pourtant collectivistes dans leur fonctionnement, étaient venus avec un vaisseau mère, et certains des leurs, comme M0014, étaient hiérarchiquement supérieurs. Tout comme les fourmis ou les abeilles avaient leur reine. Mais se pouvait-il que les Ashkaniens aient vécu sur un mode encore plus communautariste que les Atlantes ?
Il y avait cependant d’autres explications possibles au fait qu’un bâtiment mineur ait voyagé dans l’espace sans avoir besoin de séjourner dans le hangar d’un vaisseau mère. En effet, s’ils maîtrisaient totalement le voyage spatial, peut-être que permettre à l’ensemble de leur flotte de se mouvoir au-delà d’une orbite ne représentait ni un coût ni une source de complication particulière.
Fulton se replongea dans les textes, espérant en apprendre plus sur l’origine des Ashkaniens, ou encore la raison de leur venue.
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Noriko sortit de l’hôpital et s’assit sur un banc qui y était adossé. Elle était épuisée. Elle qui avait eu peur dans un premier temps de se sentir inutile, elle partageait ses journées désormais entre le dispensaire, où elle assistait Fergusson dans le soin des blessés, et ce qui avait été baptisé le ranch, où Ted séjournait régulièrement.
Le ranch était une ferme érigée au sud de la ville. Après de nombreuses négociations entre Mutia et Ted, ce dernier avait réussi à obtenir qu’elle se retrouve à l’intérieur de l’enceinte fortifiée, une fois les remparts terminés. La chose n’arrangeait pas le Zaïrois, car cela nécessitait d’apporter plus de pierres, pour élargir la surface à fortifier. L’ingénieur eut beau argumenter qu’une seconde enceinte plus tard était totalement envisageable afin d’accompagner la croissance du village, Ted ne voulut rien entendre. Il lui paraissait stratégique de garder une première ferme d’élevage en sécurité.
Plusieurs espèces animales étaient pour le moment étudiées au ranch. D’un côté, la lucane, ce scarabée gigantesque que l’on trouvait en grande quantité aux abords de la lisière. De l’autre, un animal surnommé le bourdon. Contrairement à son nom, la bête ne ressemblait pas du tout à un insecte de type abeille-frelon-bourdon. Au contraire, il s’agissait certes d’une espèce géante,  mais s’apparentant plus aux coléoptères de la famille des chrysomèles sur Terre, dont faisaient partie par exemple les hannetons. Le bourdon était en fait extrêmement proche du hanneton, la seule différence notable étant la taille.
Ted avait vu dans ces deux insectes la possibilité d’en faire des bêtes de transport. La lucane avait un réel potentiel terrestre, malgré sa rapidité très relative. En revanche, elle s’adaptait parfaitement au terrain et était capable de transporter un poids élevé. Le bourdon était encore plus ambitieux, Ted espérant pouvoir l’utiliser pour des transports aériens. Mais cette approche présentait beaucoup plus d’obstacles que pour la lucane. Le bourdon était un herbivore, plus précisément un phytophage oligophage, c’est-à-dire qu’il se nourrissait exclusivement d’une même catégorie de plante que l’on trouvait en zone hybride, d’où sa présence dans ces contrées. À ce titre, il ne représentait donc pas de danger immédiat pour l’homme, que l’animal ne percevait pas comme une proie. En revanche, les coques dorées qui protégeaient ses ailes possédaient un taux élevé de toxicité. Il s’agissait là d’un des mécanismes naturels de défense de l’espèce. Mais cela constituait également une difficulté pour Ted, car il fallait trouver une méthode pour s’assurer que cette toxicité n’affecte pas les pilotes. Le fermier espérait donc beaucoup de l’aide possible de Fergusson et Noriko, même s’il savait les deux femmes très prises à l’antenne chirurgicale.
Une autre partie du ranch était réservée pour des utilisations autres que le transport. D’un côté, Ted voulait définir quelles bêtes seraient les plus aptes à représenter des sources de nourriture conséquentes. Le soldat Olsen avait en fait aidé à en identifier une espèce :  les tenthrèdes de Machilé, ces chenilles très comestibles, malgré leur aspect peu ragoutant. Ted avait fait semer des plants correspondant à la nourriture usuelle des chenilles et avait commencé à suivre leur reproduction. Les premiers résultats étaient prometteurs.
Mais il restait à l’éleveur une dernière idée en tête : disposer de possibles animaux de compagnie. Un lémurien d’environ 30 centimètres de haut et à poils très longs était parfois visible au début de la jungle. Il semblait inoffensif. Il était insectivore et son mécanisme de défense face à des prédateurs était un cri particulièrement effrayant compte tenu de la petite taille de la bête. Sa faible taille et sa maigreur le rendaient peu intéressant en tant que source alimentaire. En revanche, de par son aspect attendrissant, et du fait de ce cri, Ted voyait deux avantages à en faire un familier. D’un côté, les humains avaient besoin de tels compagnons, et l’avaient prouvé sur Terre en adoptant chiens et chats, par exemple. De l’autre, ce cri pouvait constituer une alarme naturelle. Le macaque pouvait probablement détecter des dangers grâce à son instinct avant que les humains ne puissent en prendre conscience. Mais l’apprivoisement du primate s’avérait compliqué, l’animal étant pour le moment terrorisé en présence d’humains.
Noriko profita de sa pause pour regarder les gens passer. Certains la saluaient en la voyant. Il n’avait pas fallu longtemps pour qu’elle se sente acceptée par les habitants. Sa présence à l’hôpital avait certainement aidé. Elle nota cependant un homme qu’elle ne pensait pas avoir vu jusque-là. Un soldat, qui se dirigea d’un pas ferme à l’intérieur du bâtiment. Elle n’y porta pas plus attention, et continua de se reposer un peu.
Elle se leva, prête à se remettre à l’ouvrage, lorsque le soldat ressortit, suivi de Fergusson. Cette dernière se dirigea vers elle immédiatement :
— Noriko, je te présente Olsen. Il a une demande un peu particulière, à laquelle tu es la mieux placée pour répondre.
La vétérinaire fronça le sourcil, intriguée.
— Peut-on monter des lucanes ? reprit la scientifique.
Noriko fut ravie du sujet de discussion, car si elle comprenait l’importance de sa fonction auprès de Fergusson, tant que la clinique resterait remplie de blessés, le temps qu’elle passait au ranch la passionnait plus.
— Oui, mais ça demande un peu d’habitude.
Olsen prit la parole.
— Si je dois en monter une, il me faudra combien de temps pour pouvoir partir en forêt avec ?
Noriko réfléchit. Avoir une première application concrète de son travail était excitant.
— On a déjà deux-trois lucanes apprivoisées. Si on vous remet l’une d’entre elles, je pense que rapidement, vous devriez pouvoir  la diriger.
— Et pour le transport de marchandises ?
— L’un des ingénieurs de l’équipe de Monsieur Banaké nous a aidés à fabriquer une petite nacelle qui se cale facilement sur le dos de l’insecte. C’est stable.
— Parfait ! Vous me montrez ?
Noriko jeta un coup d’œil à Fergusson, qui lui fit un petit signe positif. L’Asiatique sourit et conduisit le militaire jusqu’au ranch.
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Le constat était sans appel : l’heptaèdre n’offrait aucune ouverture sur ses côtés. Aucun. Pénétrer l’édifice présentait une vraie difficulté. Mais il y avait une face qui n’avait pas encore été scrutée : le toit. S0520 fit taire ses craintes de l’abîmer, et décida de décoller avec la navette pour atterrir sur celui-ci.
À sa grande satisfaction, bien que cela ne la surprît pas, la structure soutint sans problème le poids de l’appareil. La surface était plane, à l’exception du centre, où se trouvait un fin muret circulaire de deux mètres de haut, avec deux ouvertures qui se faisaient face. Le cercle faisait cinq mètres de diamètre. Aux cinq coins du toit, une grande grille métallique deux fois plus large. Un fort courant d’air pouvait se sentir dès qu’on en approchait une : l’air était aspiré de l’extérieur, vers le bas.
S0520 reporta son attention sur la partie centrale, et sourit. Elle se doutait qu’il s’agissait là d’un ascenseur. Mais il fallait encore savoir l’utiliser. La solution devait se trouver dans les parois intérieures du muret.
Elle finit par trouver plusieurs endroits où un léger contact avec la paroi faisait apparaître un petit cercle métallique, d’où émanait un très léger laser. Il devait s’agir du même système que pour les ordinateurs ashkaniens. S0520 avait bien évidemment emporté avec elle différents appareils développés à Ashkan pour faciliter les interactions avec la technologie extraterrestre. Elle retourna à la navette, prit un petit ordinateur, le ramena à l’ascenseur, et commença à taper sur son clavier.
À la surprise des quelques soldats qui l’avaient accompagnées sur le toit, l’ascenseur se mit à descendre très rapidement. Personne n’eut le temps de sauter pour la rejoindre. Elle se retrouva ainsi seule à pénétrer dans les entrailles de l’heptaèdre…
Il ne lui fallut que quelques secondes pour s’adapter à l’obscurité. D’une part, il faisait déjà relativement sombre dehors. Par ailleurs, l’opacité n’était pas complète. De manière identique à ce qui avait été observé à Ashkan, de petits cristaux lumineux étaient implantés dans les murs, à distances régulières.
Le premier réflexe de l’Atlante fut de tenter de faire le même chemin en sens inverse et de remonter, en vain. L’ascenseur n’avait pas fonctionné depuis longtemps, et son réveil semblait avoir déréglé la machinerie. S0520 leva la tête et vit loin au-dessus d’elle le petit cercle de lumière qui menait à l’extérieur. Les autres installeraient probablement des cordes pour descendre en rappel. S0520 préféra ne pas les attendre, et entreprit de visiter les lieux.
Comme à son habitude, elle sortit sa tablette et se mit à tapoter ses notes, au fur et à mesure de ses analyses. Elle se trouvait dans une pièce ronde, avec la plate-forme circulaire en son centre. De celle-ci partaient quatre couloirs perpendiculaires les uns aux autres. L’Atlante fit une première observation : les couloirs étaient nettement plus étroits que ceux d’Ashkan, et légèrement moins hauts. Compte tenu de la taille de ceux-ci, c’était surprenant. L’endroit était praticable pour des êtres comme eux, mais gênant. Pour les humains, plus petits, c’était moins dérangeant, mais la structure ayant été construite par les Ashkaniens pour eux, on pouvait se demander pourquoi rendre les lieux si peu confortables.
S0520 emprunta l’un des corridors. Alors qu’elle avançait, elle sentit un bourdonnement de machines augmenter. Elle l’avait à peine ressenti en atteignant l’étage, mais il n’était plus possible de l’ignorer. La scientifique s’étonna de l’absence de pièces. Le couloir était dénué de portes, d’accès sur les côtés. Il y avait la possibilité de parois murales capables de se mouvoir, comme à Ashkan, mais l’aménagement restait curieux. Alors que la pyramide à l’est semblait faite pour loger des habitants, cela n’était pas le cas de l’heptaèdre. Le couloir se divisa en deux. S0520 suivit la galerie de droite, qui la mena à une grande pièce qu’elle supposa correspondre à l’une des cinq grilles remarquées sur le toit. Le centre de la salle était remplie par une machine ne ressemblant à rien de ce que les colons avaient observé jusqu’alors. Un large tuyau vertical la reliait au plafond. La chercheuse en déduisit que l’air aspiré devait alimenter le dispositif. Mais quelle en était la fonction ?
Elle revint en arrière, puis vérifia l’allée de gauche, qui la conduisit à une salle identique. Légèrement frustrée, l’Atlante revint à son point de départ. Elle entendait qu’en haut, on s’affairait. Les autres n’allaient pas tarder à la rejoindre.
Elle reprit sa recherche, et visita un second couloir, qui, après avoir parcouru la même distance que la première fois, mena à un nouvel embranchement en Y. Le bâtiment semblait être fabriqué sur des normes relativement symétriques, ce qui était curieux compte tenu de la forme heptaédrique générale. Elle emprunta le corridor de droite, et marcha cette fois-ci plus longtemps que la fois précédente, mais pour atteindre une pièce similaire. Elle retourna sur ses pas, convaincue qu’elle allait finir par trouver autre chose. Elle avait vu cinq grilles sur le toit. Si chaque couloir menait à deux salles, cela faisait un total de huit pièces. Trois devaient nécessairement être différentes. Et en effet, au bout du conduit de gauche, elle atteignit une antichambre qui se distinguait des précédentes. Elle ressemblait au poste de commandement d’Ashkan, mais en plus petit. S0520 fut néanmoins ravie de pouvoir retrouver certains repères. Elle installa son ordinateur et se connecta aux serveurs.
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Fulton ne quittait plus son écran des yeux. Elle avait dû plusieurs fois perdre beaucoup de temps à traduire des informations sans grand intérêt, ou qui ne faisaient apparemment aucun sens dans l’immédiat, même si la scientifique se doutait que plus tard, certains textes prendraient une signification nouvelle.
Elle notait de côté toute déduction qu’elle pouvait apporter à partir des données étudiées. Un point paraissait intéressant : selon leurs propres rapports, les Ashkaniens étaient en nombre réduit, et ne représentaient qu’une petite partie de leur civilisation d’origine. Pourtant, aucun renfort ne semblait prévu, ni aucun contact avec leur planète natale. S’il s’était agi d’une mission de colonisation, ce que semblait confirmer l’existence de machineries de terraformation, ne pouvait-on envisager que soit prévue, lors d’une seconde étape, la venue de nouveaux colons ? Ou alors… se pouvait-il que les Ashkaniens se soient à l’époque trouvés dans la même situation que les Terriens : à fuir une planète mourante, constituant ainsi les restes d’une civilisation sur le déclin ? Si c’était le cas, l’idée était inquiétante, car ils avaient fini par s’éteindre sur Eden. Était-ce également le destin qui attendait les humains ?
Fulton ne s’arrêta cependant pas à cette hypothèse. En scientifique compétente, elle n’interprétait pas les événements en fonction de ses théories, elle élaborait ces dernières en fonction de ses observations. Cette spéculation était certes tout à fait envisageable, mais d’autres l’étaient pareillement. Par exemple, on pouvait imaginer que les vaisseaux ashkaniens ne fussent pas partis de leur plein gré de leur astre d’origine. Peut-être avaient-ils été bannis, exilés. Cela pouvait tout autant expliquer cette absence de communication.
Malgré leur faible nombre, les extraterrestres s’étaient visiblement répartis à la surface de la planète. Ils avaient ainsi fait à l’extrême inverse des Terriens qui eux s’étaient concentrés sur un lieu unique, Outsphere. Procéder autrement aurait représenté un coût en ressources que ne pouvait pas se permettre l’Arche. Mais les Ashkaniens étaient peut-être arrivés avec des matières premières en quantités suffisantes.
C’était d’ailleurs l’un des objectifs que Fulton s’était donnés dans le cadre de cette étude. Voir si les Ashkaniens avaient trouvé sur Eden des sources de minerais, hydrocarbures et autres éléments nécessaires à l’expansion de la colonie. Jusqu’à présent, malgré les efforts combinés de Kappa sur l’Arche et des scientifiques affectés à cette recherche à Outsphere, les ressources restaient pauvres. La pierre et le fer ne posaient pas de problème. On avait découvert récemment un accès à une mine d’argent. Le bois serait, évidemment, en quantité théoriquement illimitée. En revanche, aucune mine de charbon n’avait encore été identifiée, et toujours pas de puits de pétrole, ni de gisement en métaux rares. C’était préoccupant, car si la situation devait rester inchangée, cela signifiait l’incapacité pour Outsphere de produire de l’électricité en quantité satisfaisante !
Jusqu’alors, la cité principale disposait de panneaux solaires, amenés directement des entrepôts de l’Arche. Mais il était impossible de fabriquer de nouveaux panneaux photovoltaïques sans approvisionnement en métal rare. La colonie disposait d’une quantité correcte de piles atomiques, qui alimentaient par exemple certains des véhicules. Ces piles avaient une durée de vie exemplaire, mais pas infinie pour autant. Des éoliennes étaient également hors de question. Leur rentabilité était trop faible en zones claires du fait de l’inconstance des vents, et les éoliennes auraient tout bonnement cessé de fonctionner en zones muettes. Mais surtout, ces éoliennes nécessitaient, que ce soit pour leur construction ou leur entretien, à l’instar des panneaux photovoltaïques, des métaux rares qui faisaient défaut.
Ainsi, la seule source d’électricité envisageable dans l’immédiat était de type hydroélectrique. On pouvait considérer la fabrication à Elotown de moulins, de petites centrales énergétiques. Mais d’une part, cela nécessitait un lourd investissement en temps et en ressources pour les construire, alors que la priorité était à la défense de la ville. Et surtout, on parlait là de petits barrages de rivière en terrain quasi plat. Non de barrages de montagne bénéficiant d’un dénivelé plus marqué. Ainsi, la production électrique possible resterait négligeable par rapport aux besoins de la collectivité. Il fallait donc trouver d’autres sources d’énergie. Les recherches effectuées par les Terriens avaient été jusque-là infructueuses, mais peut-être une solution était-elle cachée parmi les masses de data récupérées sur le vaisseau atlante…
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Alors qu’il passait beaucoup de son temps à assister au mieux Mutia et M0324, S2113 s’éclipsait lorsque son aide semblait moins précieuse. Il en profitait pour aller voir Noriko, qui appréciait autant que lui ses visites.
Les deux se connaissaient déjà alors qu’ils vivaient à New Hope, même si leurs échanges à l’époque avaient été réduits. Mais cela avait créé un lien entre eux dans cette nouvelle ville. D’une certaine manière, ils ressentaient un peu ce sentiment que pouvaient connaître sur Terre des expatriés d’un même pays qui se retrouvaient dans un autre.
S2113 tenta de la joindre à la clinique, mais apprit de Fergusson que Noriko passait désormais plus de temps au ranch. Il s’y dirigea donc. Fergusson le regarda partir et retourna s’occuper de ses patients. Elle avait finalement réussi à gérer les urgences. Tout semblait à nouveau sous contrôle. Cela signifiait qu’elle allait  pouvoir se pencher sur l’autopsie des Edeniens. Elle vérifia rapidement auprès de tous ses assistants qu’ils n’avaient besoin de rien, leur indiqua qu’en cas de problème, elle se trouvait dans la salle d’étude voisine, puis s’y rendit. Elle ouvrit le container frigorifique, en sortit l’un des corps qu’elle posa sur la table. Elle prépara son matériel, alluma un petit dictaphone digital, souleva son scalpel, et sourit. Elle pouvait enfin explorer des territoires inconnus…
S2113 retrouva Noriko au ranch. Cette dernière aidait Olsen à diriger sa lucane, et était ravie de la tournure prise. Soit le soldat était naturellement doué, ce qui après tout était envisageable, soit l’apprivoisement des lucanes s’avérait en effet simple. Il allait être possible de généraliser la chose et de commencer à fournir des lucanes aux colons.
Olsen descendit de sa monture, lui donna une petite tape amicale qu’elle sembla apprécier, puis marcha vers Noriko.
— Parfait ! J’ai noté ce qu’il lui fallait comme alimentation. Je devrais m’en sortir. Vous me montrez pour la nacelle ?
— Bien sûr.
Noriko sourit à S2113 et aida le soldat à monter la plate-forme sur l’animal. Puis à l’aide de cordes et de poulies, et surtout de bras supplémentaires, Olsen déposa la batterie antiaérienne statique dessus. Il l’arrima solidement, puis rajouta sur la nacelle quelques sacs fermement attachés qu’il remplit de provisions, de cordes, et d’autres outils qui lui paraissaient utiles pour la suite.
Il remercia Noriko, salua l’Atlante, puis s’éloigna sur sa monture. Les personnes qui le croisèrent en ville le regardèrent avec curiosité et envie, même si cela ne fut pas un choc pour autant pour eux. Tous connaissaient les ambitions de Ted dans le domaine, et s’attendaient à quelque chose de similaire.
Olsen atteignit le pont qu’il traversa prudemment. L’animal ne semblait pas inquiet. Noriko avait effectué quelques tests et la lucane était capable de nager au besoin. En revanche, ses mouvements devenaient alors erratiques, ce qui voulait dire un fort risque pour le pilote et son matériel de tomber à l’eau. Bref, l’eau ne représentait pas un danger vital pour la bête, mais un risque pratique pour son propriétaire.
Une fois le pont passé, Olsen se dirigea vers la lisière, en direction du piton qu’il avait repéré juste avant l’attaque d’Elotown.
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Baya vérifia son échelle de corde. Elle était fermement fixée à l’une des cinq grilles, et plongeait depuis le bord, dans le vide, permettant ainsi à quiconque de monter et descendre sans souci.
L’aménagement des équipes terriennes sur place posait des problèmes très différents de ceux rencontrés à Ashkan. Alors que la pyramide bénéficiait d’un volume intérieur étendu, constituant une forme d’avant-poste destiné très probablement autant aux scientifiques qu’aux militaires ashkaniens, l’heptaèdre était selon S0520 une usine. Qui plus est une usine automatisée. Ainsi, l’espace manquait cruellement en bas.
Hormis les couloirs, serrés, le complexe était séparé en huit compartiments. Cinq comprenaient les machineries observées par l’Atlante, et se trouvaient pile sous les puits d’aération visibles d’en haut. Un représentait la salle de contrôle, dans laquelle séjournait S0520 la plupart du temps. Un autre était bloqué par une grande plaque de métal, avec une légère fente horizontale au niveau du sol. Malgré des recherches, aucune commande ne fut trouvée pour bouger cette paroi, qui cachait probablement un mécanisme. Enfin, la dernière pièce était en effet vide. Pratique pour entreposer certaines choses, mais insuffisante pour y loger l’intégralité de l’équipe qui devait être amenée à vivre sur place.
Il existait une solution simple, mais qui prendrait du temps : de la place, il y en avait largement sur la surface supérieure de la bâtisse. Un grand toit plat, totalement inexploité, à l’exception de l’ascenseur et des cinq grilles d’aération. Cette partie constituait de nombreux avantages : se situant au-dessus de la cime des arbres, elle en devenait totalement inaccessible pour tout animal, ou tout Edenien, en l’occurrence. C’était un lieu extrêmement facile à défendre. Il suffisait juste de remonter les échelles de cordes ou, une fois qu’ils seraient fabriqués, les petits monte-charges que Baya voulait installer grâce à un jeu de poulies et de contrepoids. Une fois ces dispositifs mis en place, il serait possible pour les Terriens de monter et descendre rapidement, et de transporter avec eux du matériel.
Il restait une frustration : il n’y avait aucun endroit où entreposer le Kalon, pour le protéger. Une bâche fut mise dessus, maintenue par des piquets, en cas de pluie acide. Mais si une attaque édenienne devait se produire, quelques fruits à coque en viendraient à bout facilement.
La navette, elle, conserverait sa position sur le toit. Elle serait en revanche insuffisante pour loger toute l’équipe. Baya comptait donc faire monter du bois, et commencer à fabriquer des maisons, à même la terrasse. Cela allait prendre du temps, mais à l’arrivée, les occupants pourraient rester à l’abri des intempéries. Cependant, l’ampleur des travaux dépendrait évidemment du nombre de personnes amenées à s’installer sur place. Et cela serait décidé en fonction des conclusions de S0520. L’endroit était-il aussi intéressant qu’Ashkan ?
Un fort vent se leva. Baya en profita pour balayer la baie du regard, le brouillard se dissipant légèrement. Baya fronça les sourcils. Dans l’eau, il lui semblait avoir distingué quelque chose en profondeur, semblant massif et immobile…
Baya voulut en découvrir plus, mais le vent s’apaisa, et la brume reprit le dessus. Le soldat n’eut pas l’occasion de s’attarder sur le sujet. Des rafales de feu retentirent depuis l’intérieur de l’heptaèdre !
Plus bas, Jenson faisait partie des quelques personnes à continuer de répertorier les lieux, même si dans les faits on en faisait le tour rapidement. La militaire ressentait une certaine frustration. Il paraissait évident que l’endroit était beaucoup moins instructif qu’Ashkan.
Après un dernier tour pour s’assurer qu’elle n’était passée à côté de rien, elle entendit un petit signal discret provenir du couloir qu’elle s’apprêtait à quitter. Elle retourna sur ses pas, pour découvrir l’origine du bruit.
Elle parvint à la fameuse salle bloquée par une paroi de métal. L’alarme semblait venir de derrière. Elle s’en approcha, et une nuée apparut sur le sol, passant sous la fente identifiée plus tôt. Une marée d’insectes de toute petite taille fonçait vers Jenson, qui fit quelques pas en arrière, et leva son arme. Son fusil ne pourrait rien faire contre autant d’agresseurs. Mais que pouvait-elle faire d’autre ?
Elle tira dans le tas. Certains explosèrent sous les impacts, mais cela ne ralentit pas la nuée, qui atteignit Jenson… et la dépassa.
Prenant conscience que les insectes ne s’intéressaient pas du tout à elle, Jenson cessa de tirer et les suivit. Ils se dirigèrent vers l’une des cinq salles de machinerie. Une fois sur place, ils partirent dans toutes les directions et pénétrèrent dans le dispositif lui-même. Jenson resta immobile, incapable de comprendre ce qui se passait.
Au bout de quelques minutes, les insectes ressortirent des différents orifices qu’offrait la machine, et repartirent comme ils étaient venus vers la salle qui les avait produits. Un bocal fut placé sur le sol à leur passage, enfermant quelques-uns d’entre eux.
Jenson leva les yeux et vit S0520 qui releva le bocal en le fermant, l’observant avec satisfaction. Elle regarda la militaire et se contenta de dire :
— Auto réparation. Insectes artificiels.
Sans attendre pour voir si Jenson avait compris ce qu’elle voulait dire, elle repartit dans la salle de contrôle.
Si cet endroit était effectivement une usine, ces insectes constituaient donc un système de gestion automatique du site, et expliquaient l’apparent parfait fonctionnement des machines, même si on en ignorait toujours la finalité. Mais dans ce cas, pourquoi l’ascenseur avait-il cessé de marcher ? Peut-être les microrobots – car selon S0520 il ne s’agissait pas d’insectes naturels mais fabriqués – étaient-ils uniquement spécialisés dans l’entretien d’un certain type d’appareils, qui ne comprenaient pas l’élévateur ?
Jenson rejoignit la partie centrale et s’aida d’un filin pour retrouver l’extérieur, après avoir fait signe que tout allait bien. L’incapacité de communiquer par radio restait un vrai problème. L’heptaèdre était probablement isolé comme Ashkan, mais tant que l’ascenseur ne serait pas réparé, les perturbations magnétiques affecteraient l’intérieur également.
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Fergusson faisait découvertes sur découvertes. Au premier abord, les Edeniens partageaient de nombreux traits avec les humains. Bipèdes, deux bras, deux yeux, un nez, une bouche. Les organes internes offraient suffisamment de différences pour être exotiques, mais en restant à l’arrivée compréhensibles. Ainsi ils disposaient de deux cœurs. C’était surprenant, mais il existait déjà sur Terre des observations de cette nature. Ainsi, la plupart des céphalopodes, dont la pieuvre, disposent de deux branchies, et donc de deux cœurs branchiaux, un relié à chaque branchie, auquel se rajoute un cœur principal. Cela voulait dire que déjà sur Terre il existait des créatures à trois cœurs. Les Edeniens, sur ce point, étaient donc exotiques, mais sans non plus être incroyables.
En revanche, d’autres aspects présentaient des différences plus marquées. Leur sang, par exemple, comportait certes des globules rouges, mais également une seconde substance avec une structure quasi-identique.
Sur Terre, on distinguait différents systèmes organiques de transport et d’utilisation d’une ressource comme source d’énergie. Dans la sphère animale, les globules rouges transportaient l’oxygène, amené à être transformé en énergie au niveau des cellules. Dans celle végétale, suite à un transport de nutriments par la sève, la photosynthèse permettait la transformation de la lumière en énergie chimique. Les sources énergétiques étaient donc l’oxygène dans un cas, et la lumière dans un autre. À cela on pouvait rajouter la digestion animale, qui puisait elle dans la consommation de déchets organiques, système d’ailleurs plus productif en termes d’énergie obtenue. Mais il n’existait pas d’exemples de créatures vivantes capables de transformer de l’électricité statique en énergie chimique.
Pendant qu’elle étudiait les plantes d’Eden, afin de vérifier si les nanomachines présentes chez les Exilés s’y trouvaient également, elle avait avec d’autres scientifiques remarqué que beaucoup de plantes contenaient une forme de chlorophylle, mais aussi d’une seconde substance similaire, semblant avoir une fonction distincte. Là où la chlorophylle permettait de créer de l’énergie chimique en utilisant la lumière comme ressource première, cette substance obtenait un résultat comparable à partir d’électricité statique. Une forme d’électrolyse, en somme. Les scientifiques donnèrent le nom de magnétosynthèse au phénomène.
Les scientifiques en avaient conclu que les plantes avaient évolué en fonction de leur environnement. Les rayons du soleil passant peu à travers la couche nuageuse, il avait fallu d’autres solutions aux plantes pour survivre. L’électricité statique, en revanche, était en quantité illimitée sous ces orages magnétiques.
Ce que Fergusson venait de découvrir, c’était que les Edeniens bénéficiaient de la même capacité. Un système digestif et respiratoire leur permettait de créer de l’énergie comme la faune traditionnelle sur Terre : en mangeant et en respirant. Mais une partie de cette énergie provenait aussi de l’électricité qu’ils absorbaient. Et il était par ailleurs probable que ces capteurs électromagnétiques soient impliqués dans d’autres fonctions corporelles. Cela éclaircissait soudainement plusieurs mystères qui s’étaient présentés aux équipes d’Outsphere !
Ainsi, cela dévoilait comment les Edeniens avaient pu résister si bien aux décharges électriques lancées depuis le Kalon, lors de l’attaque d’Ashkan. Cela pouvait potentiellement expliquer aussi pourquoi Bowman avait retrouvé un campement jonché de cadavres en montagne. On pouvait supposer qu’un pilier se soit désactivé, rendant la zone claire. Les Edeniens décidant pour une quelconque raison de ne pas quitter les lieux – peut-être pour  protéger le vaisseau échoué ? – ils seraient finalement morts, manquant d’énergie. Cela justifiait l’absence de blessures sur les corps, et élucidait également pourquoi les Edeniens avaient évité les zones claires comme Outsphere pour rester en zones muettes. Mais cette théorie amenait aussi de nouvelles questions : comment dans ce cas faisaient-ils pour survivre en sous-sol, sous la montagne ?
Mais Fergusson ne s’arrêta pas là. Étudiant les cellules du cadavre, elle découvrit sur certaines ce qui ressemblait à un code. Une suite de sigles à moitié effacés, comme le serait un numéro de série. Elle faillit passer à côté, et ce ne fut que par chance qu’elle le remarqua. Il allait falloir comparer avec d’autres corps, mais si cette observation se répétait, cela ne pouvait vouloir dire qu’une chose : les Edeniens n’étaient pas des créatures naturelles, mais artificielles ! Ils avaient été fabriqués. Probablement par les Ashkaniens. Depuis la découverte de leur civilisation, l’hypothèse la plus admise chez les scientifiques était que les extraterrestres, en arrivant sur la planète, avaient asservi les Edeniens pour en faire leurs esclaves, leurs serviteurs. Mais si cette nouvelle théorie se confirmait, soit ils avaient amené les Edeniens sur la planète depuis leur astre d’origine, soit ils les avaient synthétisés une fois sur place, de façon à ce qu’ils soient le plus adaptés possible à ce nouvel environnement.
Ensuite, beaucoup de temps s’était écoulé depuis leur production. Ils avaient donc probablement évolué. De quelle manière ? Qu’avaient-ils conservé de l’époque, et au contraire, qu’est-ce qui s’était modifié ? Cette découverte amenait autant de nouvelles questions qu’elle répondait à des énigmes passées. Elle repensa alors à une discussion qu’elle avait eue récemment par radio avec Fulton. Cette dernière craignait qu’un Ashkanien entouré d’Edeniens se retrouve massacré par eux. Si les récentes hypothèses de Fergusson étaient justes, en pareil cas les Edeniens se retrouveraient face à leur maître, leur créateur. L’élimineraient-ils, ou le vénéreraient-ils, au contraire ?
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Ignorant tout des récentes trouvailles de Fergusson, Fulton déchiffrait elle aussi de nouvelles informations sur les précédents occupants de la planète.
Découvrant un bloc d’information datant du début de la colonisation de la planète, elle obtint un rapport décrivant Eden à cette époque. Et le moins qu’on puisse dire était qu’elle était très différente !
Le niveau d’oxygène était inférieur, la végétation rare, et le magnétisme suivait des règles distinctes. Même son aspect depuis l’orbite devait être différent. Le rapport établissait des recommandations pour la terraformation de l’astre.
Cela voulait dire que tout ce que les Terriens connaissaient d’Eden n’était pas son état naturel. La planète avait subi une terraformation massive, qui l’avait fondamentalement transformée. Tout le système climatique actuel, avec les complications qu’il générait pour les colons, avait été fabriqué de toutes pièces par les Ashkaniens, probablement pour rendre le site aussi propice à leur installation que possible.
Cela signifiait que les besoins des Ashkaniens en oxygène étaient similaires à ceux des Terriens, puisqu’ils avaient mis en place une atmosphère favorable à ces derniers. En revanche, ils avaient un rapport à l’électricité, ou au magnétisme, qui semblait très différent.
Au fur et à mesure que Fulton avançait dans ses conclusions, elle se mit à blêmir. Car cela voulait dire que les piliers de terraformation découverts près d’Outsphere n’étaient pas anecdotiques. Tout l’équilibre actuel de la planète, y compris la composition de son atmosphère, était dû à ces piliers régulateurs. On pouvait en désactiver un ou deux, sans que cela n’affecte l’écosystème. Mais si on en éteignait trop, on courait le risque de provoquer une catastrophe planétaire ! Or, comment savoir combien de piliers avaient déjà cessé de fonctionner, du fait de dérèglements, de corrosion, d’usure ?
Fulton savait trop bien que la nature ne fonctionnait pas graduellement, mais par à-coups ! Si l’on met une goutte de poison dans un lac, rien ne se passe. Puis une autre, puis une autre. Toujours rien. Enfin un jour, il suffit d’une unique goutte supplémentaire pour que 90 % des poissons du lac meurent tous en même temps. La nature n’est pas régulière. C’était une règle sur Terre, et c’était probablement le cas sur Eden aussi.
Elle devait absolument prévenir S0520 ! Sa mission était de désactiver le nouveau pilier. Il fallait l’en empêcher. Si ce pilier était celui de trop, cela revenait à condamner l’intégralité de la communauté humaine !
D’ailleurs, peut-être était-ce cela qui avait provoqué l’extinction des extraterrestres après le conflit entre Ashkaniens et Reptiliens. Il devait bien y avoir un vainqueur entre les deux, et pourtant les deux espèces avaient finalement disparu. Peut-être le conflit avait-il empêché les Ashkaniens de maintenir la régulation du système, jusqu’au point où les conditions leur devenaient hostiles. Si cette hypothèse devait se confirmer, et l’un des caissons cryogéniques  s’ouvrir, l’Ashkanien à l’intérieur en mourrait aussitôt.
Fulton remua la tête. Il lui était difficile de ne pas constamment analyser, envisager, réfléchir. Mais dans l’immédiat, S0520 devait être stoppée. Elle courut au poste de commandement et contacta Outsphere. Peut-être auraient-ils le temps d’envoyer quelqu’un à l’Heptaèdre pour la stopper.
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Bowman était au centre de communication à Outsphere lorsque Fulton appela. Il n’hésita pas un instant et ordonna la préparation d’une navette. Or, aucune n’avait été préparée comme celle empruntée par S0520, ce qui voulait dire qu’aucun autre vaisseau ne pouvait atterrir sur place sans s’écraser.
Bowman réfléchit rapidement. Passer au-dessus et lancer un message en espérant que les personnes au sol le voient ? Trop hasardeux. Il pleuvait souvent en zone muette, ce qui limitait grandement la visibilité.
Il existait une solution, mais elle était dangereuse. Il refusa de faire courir le risque à l’un de ses hommes, et il décida d’embarquer lui-même. Préférant mettre les chances de son côté, il demanda à Dagger de le piloter.
Son idée était ambitieuse : survoler la zone en restant au-dessus des nuages, et sauter en combinaison spatiale. Celle-ci protégerait Bowman des éclairs, mais aussi de la température. En effet, si cette dernière était supportable au-dessus de la couche nuageuse, elle chutait à toute vitesse au milieu de celle-ci, pour se réchauffer fortement auprès du sol.
Bowman prévoyait donc d’ouvrir son parachute une fois atteint le plancher des nuages. Le faire trop tôt revenait à encourir la possibilité que celui-ci soit arraché par les vents contraires. Mais il lui fallait aussi éviter de s’écraser au sol. Bowman allait donc devoir faire confiance à son altimètre, et surtout être précis dans son moment d’ouverture du parachute.
Il n’hésita cependant pas un instant. Si les peurs de Fulton étaient fondées – or il savait désormais que la chercheuse méritait bien la reconnaissance scientifique qu’elle avait acquise sur Terre – la désactivation du pilier pouvait provoquer la fin d’Outsphere…
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Dans l’Heptaèdre, S0520 ignorait tout de l’alerte qui venait d’être donnée. Toujours isolée dans le petit centre de contrôle, elle avait fini par comprendre que les ordinateurs étaient répartis entre deux fonctions : d’un côté la supervision de l’usine, que l’Atlante ne comprenait pas encore, et de l’autre la gestion du pilier de terraformation.
Elle parvint donc à retrouver les clés de commande utilisées à Ashkan pour mettre fin à l’activité du cylindre climatique. Une fois que la zone serait dégagée, il serait alors possible d’à nouveau communiquer avec Outsphere. Par ailleurs, l’exploration des environs serait extrêmement facilitée, par voie terrestre, et surtout par les airs.
S0520 était curieuse de connaître la taille de l’étendue d’eau qui bordait l’Heptaèdre. Toute cette région n’avait jamais bénéficié d’éclaircies. Kappa n’avait ainsi pas pu évaluer la morphologie du terrain. Collines boisées ? Forêts plates ? Lacs ? Mers ?
Ce fut donc avec un certain sourire que S0520 entra les commandes voulues dans son ordinateur, pour en consulter les conséquences sur son écran. Cette fois-ci, contrairement à la première fois à Ashkan, elle savait exactement ce qu’elle devait observer. La dépense électrique du complexe diminua, sans cependant chuter comme cela avait été le cas auparavant, l’usine continuant de consommer une forte quantité d’énergie. Le pilier arrêta d’être alimenté et cessa de fonctionner.
Au-dehors, le vent commença à se lever, de plus en plus violent…
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À des kilomètres de là, à l’est, sous la montagne, un rassemblement s’était produit au sein des ruines de la Cité détruite par les éboulements.
Les Edeniens regardaient tous dans la même direction, faisant preuve d’une discipline qui ne leur était pourtant pas coutumière. Ils ne se bousculaient pas les uns les autres, ne se poussaient pas. Ils se contentaient d’admirer, béats. La plupart d’entre eux, d’ailleurs, se trouvaient trop loin pour distinguer quoi que ce soit, mais tous, en leur for intérieur, savaient ce qu’ils avaient en face d’eux.
Tous étaient tournés vers les restes d’une bâtisse en pierre, au tiers écrasée sous les éboulis. Un édifice en périphérie, éloigné du centre de la ville, joignable uniquement par un pont en pierre. Un temple.
Devant la construction, une silhouette se dressait, majestueuse, du haut de ses deux mètres cinquante. Elle portait une grande robe sombre, qui s’arrêtait à quelques centimètres du sol. Dessous, on pouvait deviner les tentacules sur lesquels elle se tenait.
L’Ashkanien était entouré de multiples Edeniens, qui le regardaient avec ferveur, peur et fascination. Sans dire un mot, il leva le bras.
D’un coup, tous les Edeniens se mirent à hurler à l’unisson, tapant le sol de leurs pieds. Alors que jusque-là, le désordre et le chaos les caractérisaient, ils frappaient maintenant tous la pierre en rythme, à coups réguliers.
La montagne entière en résonna.




Partie VI

1
Depuis l’Arche, Kappa et S3535 n’avaient pas eu besoin de recevoir de nouvelles d’Outsphere pour apprendre que la mission de S0520 avait réussi. Il était évident sur leurs écrans que le pilier dans la région était désactivé. Pour la première fois depuis leur arrivée, des trouées commençaient à apparaître dans la mer de nuages qui recouvrait continuellement la contrée.
Les deux scientifiques attendaient patiemment, curieuses de découvrir la morphologie du terrain qui dès lors ferait partie de la zone éclairée d’Outsphere, ouvrant ainsi probablement de nouvelles possibilités de toutes sortes. Ignorant tout des craintes de Fulton, elles observaient donc les vues satellitaires, le sourire aux lèvres…
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À l’Heptaèdre, toute l’équipe, y compris S0520 qui avait pour l’occasion quitté sa salle de contrôle, se tenait sur le toit du bâtiment, regardant la brume se dissiper peu à peu. Il avait déjà cessé de pleuvoir, et la luminosité dorée se faisait grandissante, jusqu’au moment où un rayon solaire perça enfin la couche céleste. La douce chaleur qu’il procura fut un moment de bonheur pour chacun.
Devant eux, de plus en plus de faisceaux de lumière apparaissaient à leur tour, offrant un paysage de toute beauté. Plus la visibilité augmentait, plus les explorateurs découvraient le périmètre autour de la structure ashkanienne. La première information obtenue fut que l’étendue d’eau face à eux n’était ni une mare, ni même un petit lac. Il s’agissait au moins d’un très grand lac, voire d’une mer. Les analyses topographiques effectuées depuis l’Arche indiquaient une forte probabilité de mer à cet endroit, compte tenu de la faible altitude, mais cela ne constituait alors qu’une hypothèse de travail. Les scientifiques savaient parfaitement qu’une centaine de kilomètres plus au sud, une mer intérieure de très grande taille débutait, car elle était visible depuis l’orbite. En revanche, l’abord des côtes était par définition caché par les nuages magnétiques. Il était donc trop tôt pour savoir si ce que les colons avaient en face d’eux était le début de cette mer, ou bien un lac qui, lui, déboucherait dans ladite mer.
Le littoral était riche et dense en végétation tropicale, n’offrant aucune plaine similaire à celle d’Outsphere. Sur leur gauche, donc vers l’est, le relief était plus accidenté. Au loin, on devinait même une montagne verte se jetant directement dans l’eau. Plein sud, on distinguait à peine un petit bout de terre, qui devait très certainement être une île. Jenson, frustrée au départ par la découverte de ce qui lui était paru comme un site mineur, sentit aussitôt sa curiosité titillée, et désira faire partie de l’équipe d’exploration qui serait envoyée là-bas.
Les perturbations magnétiques prenant fin, Baya rejoignit le Kalon, et émit un message vers Outsphere, pour leur indiquer la réussite de leur mission, et pour transmettre l’état des reconnaissances effectuées sur place.
Retournant vers la plage, il profita du changement de condition climatique pour tenter d’identifier ce qu’il avait entraperçu depuis l’Heptaèdre. Quelques mètres seulement après le rivage, la profondeur augmentait brutalement. Baya s’avança dans l’eau, qui lui arriva jusqu’aux genoux, de façon à atteindre la crête de la faille marine. Ce qu’il avait vu se trouvait plus bas : de la terre sortaient deux tuyaux imposants. Sans en avoir la certitude, Baya avait la sensation qu’un fort courant s’y trouvait, comme si les tuyaux expulsaient de l’eau avec une pression constante.
De retour en haut de l’Heptaèdre, il rejoignit S0520 et lui fit part de sa découverte, qui interpella cette dernière. Suite aux diverses informations glanées sur les serveurs, elle avait émis l’hypothèse que l’usine participait à l’effort de terraformation ashkanien, sans pour autant en comprendre la fonction exacte. La présence de ces tuyaux, ainsi que les cinq grilles sur la partie supérieure, lui firent avancer une théorie. Alors que les piliers avaient un impact sur l’atmosphère et en particulier sur l’activité magnétique et électrique dans les airs, cette usine contribuait probablement à augmenter la masse aqueuse de la planète, transformant de l’air chaud en eau. Le principe en était d’ailleurs simple. Il s’agissait là d’une technologie possédée même par les Anciens. L’air était tout d’abord aspiré, puis chauffé au niveau de l’usine. La vapeur d’eau était ensuite condensée, pour être expulsée vers le lac, qui était ainsi probablement créé de toutes pièces par les Ashkaniens. S0520 nota qu’un tel processus devait aussi participer à un refroidissement de l’atmosphère, se demandant à quelle température elle était avant l’arrivée des extraterrestres.
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Fulton fut tout d’abord soulagée de ne pas apprendre qu’une catastrophe majeure avait été provoquée par l’extinction du pilier. Cependant, elle prôna aussitôt de ne plus effectuer de nouvelles désactivations sans avoir au préalable récolté plus d’informations des serveurs ashkaniens. La surface exploitable par Outsphere était très largement suffisante, compte tenu de la relativement faible population de la colonie. Rien ne nécessitait de prendre plus de risques.
Elle savait en son for intérieur que c’était faux. Si jamais la zone récemment dégagée n’offrait aucune nouvelle source d’énergie, le manque de matières premières resterait problématique, et à terme, la solution naturelle qui serait proposée serait d’élargir les aires de prospection.
Mais elle tenait à faire passer le message qu’un tel accroissement représentait un risque écologique majeur. L’une des raisons du déclin de la Terre avait été l’incapacité des humains à prendre en considération les contraintes naturelles de la planète. S’ils devaient commettre la même erreur à nouveau, ils n’auraient plus la possibilité de chercher une troisième terre d’accueil.
Pour la première fois depuis longtemps, elle quitta l’intérieur de la pyramide, et alla respirer l’air extérieur, à la sortie du hangar. Elle demeurait sous la protection directe des soldats qui s’y trouvaient, mais pouvait profiter de la vue directe vers l’extérieur. Alors que tous les alentours avaient été brûlés très récemment, le végétal commençait déjà à reprendre ses droits : en quelques jours seulement de la mousse et des feuillages se mettaient à pousser. Des fleurs apparaissaient sur certains des arbres calcinés. Une telle capacité de la nature à renaître de ses cendres était fascinante.
Fulton s’assit et réfléchit à l’ensemble des informations nouvellement acquises. Entre celles obtenues par Fergusson avec l’autopsie d’Edeniens, celles de S0520 à l’Heptaèdre, et celles que Fulton elle-même avaient déchiffrées, les scientifiques avaient désormais une vision plus précise de certaines des civilisations qui avaient séjourné sur la planète avant eux. Un premier constat pouvait se faire, inquiétant : les conditions idéales de vie pour ces espèces différaient sur certains points de celles des humains. Ce qui, après tout, n’avait rien d’étonnant. Si les besoins en oxygène, par exemple, semblaient similaires, le rapport à l’électricité était très distinct, les Edeniens en ayant besoin pour survivre alors qu’elle représentait au mieux une contrainte, au pire un danger pour les humains. Fulton se demanda ce qu’il en était des Ashkaniens. Si seulement l’un des trois avait pu être laissé derrière, même décédé… Une idée qui obsédait la chercheuse était de savoir si les Ashkaniens étaient toujours aptes à survivre dans les conditions actuelles de la planète, ou si ces dernières avaient trop évolué depuis. Si c’était le second cas, un retour des Ashkaniens sur Eden serait fatal pour les humains : ils procéderaient à la même terraformation que la première fois, rendant la planète probablement inapte à accueillir la vie humaine. Heureusement que les révélations assemblées par Fulton semblaient contredire l’hypothèse de l’arrivée future de nouveaux Ashkaniens.
La scientifique se leva. Il était temps de se replonger dans les données des extraterrestres. Il restait probablement de nombreuses découvertes à y faire.
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L’extension du territoire terrien vers le sud ne demeura pas un secret très longtemps. L’information se transmit rapidement. Les réactions furent cependant très variées selon les lieux.
À New Hope, la nouvelle eut peu d’impact. La majorité des habitants était heureuse sur place. Par ailleurs, la direction de Vincent et de M9422 était appréciée de quasiment tout le monde, et personne ne la remettait en question, alors qu’aucun des deux n’avait été élu. Vincent avait pourtant prévu d’organiser des élections par le passé, mais les événements s’étaient ensuite succédé à une vitesse telle que l’idée avait été mise de côté. Il ne s’agissait pas du tout d’une prise de pouvoir discutable de la part du couple. Ayant gagné en maturité et en sévérité, Vincent aurait même probablement été ravi de céder le flambeau si cela lui avait été demandé. Quant à M9422, elle ne nourrissait aucune ambition personnelle. Les deux avaient juste à cœur de faire au mieux pour leur ville, et chacun en avait conscience et leur en était reconnaissant. Vincent se doutait qu’un tel soutien populaire ne serait pas éternel, mais il était en fait prêt à abandonner ses fonctions dès que son leadership serait remis en cause. Il voulait se battre pour les siens. Et non pour cette position dont les responsabilités devenaient de plus en plus lourdes à porter. Bref, une telle satisfaction chez la population fit que peu avaient envie de quitter leur maison pour repartir à zéro ailleurs. Savoir qu’il existait désormais de nouvelles terres exploitables au sud était une information intéressante, probablement positive pour la colonie, mais cela s’arrêtait là pour New Hope.
À Elotown, ce fut différent. Beaucoup avaient été traumatisés, ce qui était compréhensible, par l’attaque édenienne. Ils s’étaient certes installés sur place, mais après tout, leur implantation restait récente. Le climat jouait également en défaveur de la ville, certains ne supportant plus une pluie se déversant les trois quarts du temps. Ainsi, tous ceux qui envisageaient de retourner soit à New Hope, soit à Outsphere, décidèrent de partir pour le sud, pour y fonder un nouvel établissement. Du fait de sa localisation en bord de lac – car les observations orbitales avaient finalement confirmé l’hypothèse d’un lac et non d’une mer – le nouveau hameau fut baptisé Port-Haven. Ce fut un coup dur pour Ted qui vit partir un cinquième de sa population.
Mais ce fut en fait à Outsphere que la nouvelle eut le plus grand retentissement. Beaucoup sur place réfléchissaient à quitter ce qu’on appelait souvent la Capitale, pour rejoindre l’extérieur, désireux de s’éloigner du pouvoir militaire. Tanakashi et M0126 n’imposaient absolument pas un régime totalitaire, mais l’armée était bien évidemment omniprésente, et il était établi qu’elle passait en priorité pour tous ses besoins. Les habitants n’étaient pas malheureux et avaient leurs besoins primaires assouvis. Par ailleurs, ils étaient les seuls à bénéficier de sources d’électricité, comparés aux deux autres villes. Mais il y avait chez beaucoup une aspiration à un cadre de vie plus paisible.
Pour ces personnes, New Hope représentait une solution bâtarde, du fait de sa proximité avec Outsphere, et Elotown n’attirait plus personne depuis l’assaut des primitifs. Port-Haven constituait une solution idéale. La ville était située loin d’Outsphere, mais également des zones muettes. Par mer ou par terre, toutes troupes hostiles seraient détectées très tôt avant d’atteindre le port. Par ailleurs, le fait de se trouver à l’embouchure d’un fleuve – dont on s’était rendu compte qu’il s’agissait bien de la continuité de la Murène – et du lac offrait probablement de nombreuses options alimentaires. Enfin la rivière serait un moyen de locomotion pratique pour échanger avec Elotown à l’avenir.
Dernier avantage pour Port-Haven : le bourg se montait juste à côté de l’Heptaèdre, et bénéficiait ainsi de ses capacités répulsives vis-à-vis des bêtes. New Hope et Elotown avaient toutes deux subi quelques dégâts suite à des attaques de petits félins qui saccageaient les denrées alimentaires lorsqu’ils le pouvaient. L’équivalent, en termes de nuisibilité, du renard ou du loup sur Terre. Port-Haven serait probablement protégé contre cet inconvénient. Il fut soulevé que pour la même raison, les possibilités en chasse et peut-être aussi en pêche risquaient d’être également affectées. Mais on balaya l’éventualité en disant qu’il suffirait aux chasseurs et aux pêcheurs de s’éloigner un peu plus de la ville.
Suleiman fut furieux en apprenant l’exode que subissait la Capitale. Il fut tenté d’enrayer le processus en interdisant aux colons de partir, et Tanakashi et M0126 durent intervenir pour le calmer et l’empêcher d’agir de la sorte. Une telle décision aurait provoqué une révolte de tous les autres habitants d’Outsphere, qui auraient alors quitté les lieux en masse. Cela aurait été un désastre, car la présence de civils restait nécessaire pour différentes tâches autres que celles purement militaires. L’incident diplomatique fut évité, mais cela représenta pour les deux officiers une nouvelle occasion de s’inquiéter de l’évolution caractérielle de l’amiral. Ainsi, rien ne contraria le départ des colons qui le désiraient. La quatrième ville de la colonie, Port-Haven, allait être fondée…
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Ignorant tout des événements récents qui avaient bouleversé, plutôt positivement, la colonie, Olsen sillonnait la jungle, à dos de lucane. L’animal était en effet lent. Davantage même que ce que le soldat avait prévu. Mais il ne comptait pas aller loin, donc il fit contre mauvaise fortune bon cœur.
Sous une petite bruine, il avait atteint le piton repéré par le passé. Après une reconnaissance de plusieurs heures, il avait fini par établir son lieu de tir idéal. À une dizaine de mètres en hauteur, à flanc du piton, se trouvait un tout petit plateau circulaire d’environ quatre mètres de diamètre. C’était suffisamment large pour y installer la batterie antiaérienne. Mais l’arrimer dessus allait représenter une épreuve ardue.
Il fallut une journée complète pour qu’Olsen réussisse à soulever la batterie, grâce à un jeu complexe de cordes et poulies qui tirait profit des arbres voisins, et à l’amener progressivement sur la plate-forme rocailleuse. Le soldat eut besoin de plusieurs heures supplémentaires pour bien agencer le canon, et arrimer le tout solidement à la roche. Enfin, il installa au-dessus une bâche destinée non seulement à protéger le tout en cas de pluie acide, mais aussi à cacher partiellement le lieu.
Il relia plusieurs cordes entre elles, de façon à laisser la lucane attachée, mais avec une large portée. Ainsi, elle pouvait se nourrir sans qu’il ait à s’en soucier. Olsen avait débarqué l’intégralité du matériel qu’elle transportait pour l’installer avec lui, près du canon. La bête était donc légère à nouveau, bien qu’elle n’ait pas paru souffrir du tout du transport de la cargaison.
Le tireur d’élite vérifia le calibrage du canon. Puis il jeta un coup d’œil aux munitions qu’il avait amenées avec lui. Il chargea un obus. Il visa, et tira. La détonation retentit dans la jungle. Devant lui, un tronc d’arbre explosa. Il s’écroula lentement au sol, retenu temporairement dans sa course par les branchages de ses voisins.
Olsen examina le résultat, puis enclencha à nouveau la même procédure. Après deux tirs supplémentaires, il sourit. Il avait désormais éclairci suffisamment sa ligne de mire, voyant plus loin et sur un angle plus dégagé. Il engagea une munition perforante, se mit en position, et sortit de la viande séchée. Il ne lui restait plus qu’à attendre.
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Kappa et S3535 étaient ravies. Aucune nouvelle source de minerai n’avait été détectée dans la région du lac, ce qui avait constitué une vraie déception, mais cette dernière avait été contrebalancée par une découverte excitante. Le petit bout de terre à l’horizon que Baya avait aperçu lors de la dissipation des nuages après la désactivation du pilier de terraformation, était en effet une île. Et sur celle-ci se trouvaient de nouvelles ruines.
Cela en soi constituait déjà une révélation importante, mais ce qui la rendait unique, était qu’après agrandissement des clichés, les deux scientifiques de l’Arche avaient acquis la très forte intuition qu’il s’agissait d’un complexe très différent des vestiges extraterrestres étudiés jusque-là. Il s’agissait soit de bâtiments aux fonctions totalement distinctes d’Ashkan et de l’Heptaèdre, soit, et c’était ce qu’espéraient les deux femmes, d’une architecture correspondant à une autre civilisation que celle des Ashkaniens !
Les chercheuses n’avaient pas tant d’objets de comparaison possibles. La pyramide, l’usine, et le vaisseau qui gisait désormais sous des tonnes de roche. Mais tous avaient en commun une multitude d’angles, de lignes droites. Une pyramide, un heptaèdre, et le vaisseau présentaient tous des aspects anguleux, ce qui semblait être une signature ashkanienne.
Or, les restes architecturaux visibles sur l’île paraissaient arrondis, circulaires. Une telle opposition de style ne pouvait qu’exciter les curiosités. Aussi transmirent-elles aussitôt leurs observations à Outsphere, curieuses de voir ce que les équipes de reconnaissance y trouveraient.
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Ted était effondré.
— Tu es certaine de vouloir partir ?
Fergusson était sincèrement triste pour le fermier. Elle l’appréciait comme un père, même si leur différence d’âge n’était pas si élevée.
— Tu m’as accueillie ici le mieux possible. Merci encore pour ça. Mais… Elotown…
Elle n’avait pas besoin d’en dire plus. Ted savait que Fergusson était restée marquée par l’attaque édenienne. Ce jour-là, elle avait cru mourir. Ce jour-là, d’autres étaient morts. Certains pour la sauver, elle. À ses yeux, la ville était désormais synonyme de sang.
Elle avait essayé de faire la part des choses, mais régulièrement, elle ressentait le besoin de s’isoler et de pleurer. Elle se sentait moins efficace dans son travail. Ted ne pouvait lui en vouloir. Mais il s’agissait pour sa communauté d’une perte sévère. Surtout que la doctoresse ne partait pas seule. Elle prenait avec elle Noriko, qui s’était montrée une assistante efficace. Ted se tourna vers elle.
— Et toi ?
— Ce qu’on a développé ici grâce à vous est stratégique pour n’importe quelle ville ! Mais il faut que quelqu’un d’ici aille à Port-Haven pour y apporter nos connaissances. Or, moi, je viens à peine d’arriver à Elotown. C’est plus logique que ce soit moi plutôt qu’un de vos assistants qui a déjà sa maison ici, par exemple.
Ted ne trouva rien à dire. Noriko le surprit en le prenant dans ses bras.
— Vous en faites pas. Grâce à vous, on va maintenant pouvoir se déplacer plus vite sans véhicule mécanique. On se reverra souvent.
Le fermier sourit tristement. Elle avait raison, partiellement. Oui, à terme, les colons arriveraient à utiliser la faune pour voyager rapidement. Mais dans l’immédiat, peu d’entre eux le feraient. Surtout que seule la lucane était pour l’instant vraiment maîtrisée, et elle était lente.
Il respecta néanmoins le choix des deux femmes. Il les embrassa et leur souhaita le meilleur. Il les accompagna à la lucane qui les attendait. Une avec laquelle Noriko s’était vraiment liée. Plusieurs colons comptaient accompagner la lucane, qui amènerait aussi du matériel. Noriko savait que l’animal allait avoir des petits. Elle espérait donc pouvoir en élever à Port-Haven, où ne se trouvait originellement aucune lucane, ces dernières vivant en zones hybrides. La vétérinaire avait également pris avec elle suffisamment de plants de façon à pouvoir faire pousser sur place les végétaux qui représentaient l’alimentation de la bête. Elle aurait besoin de beaucoup d’eau, pour ça, mais elle aurait le temps de trouver une solution d’ici là.
Alors qu’elles allaient partir, un dernier compagnon de route vint les rejoindre. S2113. Il désirait accompagner la jeune asiatique. Par ailleurs, il se doutait qu’une certaine présence atlante à Port-Haven serait un avantage, alors qu’Elotown était déjà sous la protection de M0324.
Encore un départ qui allait coûter au village décidément affaibli. En les regardant partir, Ted tenta de se rassurer. Au moins les travaux de Mutia avançaient-ils vite. Toute la section à l’est de la muraille était érigée, et les ingénieurs s’attaquaient aux quartiers nord et sud. Bientôt la ville serait protégée correctement. Une fois cet objectif atteint, peut-être retrouverait-elle un certain attrait vis-à-vis de colons venus d’Outsphere ?
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Les tout premiers colons arrivaient déjà à Port-Haven, accueillis par Baya et Jenson, laissés sur place pour contribuer à sécuriser ce qui allait devenir une nouvelle ville, lorsqu’une navette d’exploration survola la côte, en direction de l’île. Jenson la vit passer dans les airs, frustrée de ne pas faire partie du voyage.
Le vaisseau atterrit sur une petite plage de sable doré, face à des ruines dont les premières pierres se situaient à 200 mètres seulement de l’eau.
Des marches très larges mais de profondeur normale permettaient d’accéder à une terrasse de pierre sur laquelle reposaient les restes d’un cercle de métal vertical, d’un diamètre d’une dizaine de mètres.
Fulton mit pied à terre, et débuta ses réflexions, entourée de Bowman, Barnes et Golem, présents pour assurer sa sécurité et évaluer le site d’un point de vue stratégique.
La scientifique approcha les marches et nota qu’elles étaient parfaitement ciselées, à un niveau de détail exigeant l’utilisation de technologies de type laser. Il ne s’agissait pas d’une pierre calcaire grossière, mais translucide malgré sa couleur foncée. Probablement un type d’obsidienne.
Le cercle était intrigant car il était extrêmement difficile d’en établir la fonction, autre qu’éventuellement décorative. Au niveau du sol, l’arceau métallique était imbriqué dans la roche comme si ce dernier avait été à un moment liquide et qu’on s’était contenté d’y plonger le disque creux. Une partie était recouverte de lianes et de mousse.
S’agissait-il d’une porte, d’un portail ? L’absence de murs sur les côtés paraissait contredire cette hypothèse.
Mais derrière cette première énigme se trouvait une seconde, beaucoup plus étonnante.
Une petite montagne se dressait derrière ce premier vestige, la végétation tropicale laissant partiellement place à une roche noire semblant volcanique. Et au sein même de la pierre, était encastré un nouveau cerceau de fer. Beaucoup plus large, il semblait allongé et faisait le tour du pic, approchant le sommet d’un côté et touchant le sol de l’autre. C’était lui qui avait pu être visible depuis l’orbite et être ainsi détecté par Kappa et S3535.
À la base de la montagne, une entrée, elle aussi aux angles arrondis. Lorsque les Terriens approchèrent, avec prudence, ils se rendirent compte que les ruines qu’ils voulaient visiter se trouvaient en fait à l’intérieur du roc.
Ils pénétrèrent, s’assurant au préalable de l’absence de pièges. Le couloir était large, et les contours arrondis n’étaient pas sans faire penser au vaisseau reptilien visité par le passé. Sans avoir besoin d’échanger sur le sujet, tous pensèrent à la même hypothèse : il s’agissait non pas d’une base ashkanienne, mais reptilienne.
Leur progression fut vite stoppée par une porte métallique solidement fermée. Sa forme concave lui donnait une apparence de sas de salle des coffres, et de fait elle semblait aussi difficile à ouvrir.
Barnes et Golem observèrent les faiblesses possibles. La porte elle-même semblait impénétrable, mais la roche sur les côtés paraissait déjà plus friable. Golem positionna plusieurs charges d’explosifs, et tous quittèrent le corridor.
Un grand nuage de poussière accompagna la série de déflagrations. L’équipe d’exploration dut attendre quelques minutes le temps de retrouver une visibilité correcte, puis elle retourna à l’emplacement du battant qui était maintenant face couchée sur le sol.
Les colons avancèrent, sans être gênés par la poussière résiduelle, grâce à des masques à oxygène qu’ils avaient mis par précaution auparavant. En cas de pièges, il fallait envisager un risque toxique.
Dès le premier tournant, ils eurent confirmation de leur théorie commune. Sur le sol gisait une large et épaisse combinaison qui paraissait vide, excepté un léger liquide noirâtre. Tous déduisirent qu’il s’agissait là d’une victime d’autocombustion spontanée. Fulton voulut néanmoins confirmer l’intuition de tous. Elle ôta les gants et bottes de la combinaison, et trouva les restes calcinés de deux pieds reptiliens. Il ne subsistait en revanche rien des mains.
La scientifique ne put réprimer un sourire de satisfaction. L’état extrêmement endommagé des machines dans le vaisseau reptilien qu’ils avaient visités avait limité les possibilités d’études. Cette fois-ci, ils pouvaient s’attendre à des ordinateurs en bon état, et donc à avoir l’opportunité de récupérer des informations solides, comme ils l’avaient fait pour les Ashkaniens.
Après avoir emprunté des escaliers aux larges marches, ils atteignirent une salle principale, qui les surprit tout d’abord par la vue qu’elle offrait. Elle donnait sur la baie, avec le cercle vertical  en contrebas et la navette près de l’eau. Mais ce qui était déstabilisant était que depuis l’extérieur, aucune baie vitrée n’était visible. Seulement du métal, ou de la roche autour de l’anneau. Probablement une technologie similaire aux vitres sans tain sur Terre, mais plus développée.
Bowman estima qu’ils devaient se trouver juste en dessous du gigantesque cerceau métallique, ou peut-être à sa base. Une fois remis de la première surprise, tous inspectèrent les lieux. Plusieurs cadavres en combinaisons jonchaient le sol. Ce qui était intrigant était qu’il n’y avait d’écran nulle part. Or, tout un pan de mur était rempli de machines, et intuitivement, tous sentaient qu’il s’agissait de l’équivalent d’une salle de commandement.
Après un moment, Fulton nota la présence au sol de cercles finement ciselés ne semblant correspondre à rien. Ils étaient positionnés à une certaine distance les uns des autres. Fulton supposa que chaque reptilien devait en utiliser un, surtout que deux des corps donnaient l’impression de s’être tenus dessus avant de tomber. En revanche, elle n’arrivait pas à comprendre le processus.
Elle jeta un coup d’œil aux combinaisons. Environ deux mètres vingt chacune. Elle repensa au cadavre qui avait été récupéré et autopsié. Sa corpulence était relativement moyenne, mais après étude, il s’était avéré avoir une masse élevée compte tenu de son aspect, due à une forte concentration osseuse. Chaque spécimen devait bien peser dans les 150 kilogrammes. Peut-être était-ce ce qui pouvait déclencher les plaques circulaires.
Elle demanda à Bowman de la rejoindre et de se coller à elle. Il fut surpris, mais obéit, s’étonnant de ne pas nécessairement trouver la situation désagréable. Une fois les deux posés sur la même plaque, de légers rayons laser partirent du sol et firent apparaître des images, des données flottant autour d’eux. Bowman crut d’abord à un système de défense et se raidit, mais dès qu’il sortit du cercle, tout s’éteignit.
Fulton sourit.
— Je pense que ce qu’on vient de voir est l’équivalent de leurs écrans.
— Si on doit se mettre à deux à chaque fois, ça ne va pas être pratique, souligna Bowman.
Barnes se dirigea vers la porte qu’ils avaient empruntée pour entrer.
— Je vais chercher des pierres dehors. Ça devrait faire l’affaire.
Fulton le héla :
— Plates, si possible. Après il faudra qu’on monte dessus.
Bowman fronça le sourcil, ne comprenant pas, mais Golem répondit à sa question muette :
— Ces extraterrestres sont plus grands que nous. Si le système réagit au poids, il répond peut-être aussi à une taille.
Barnes revint avec un rocher correspondant à la demande de Fulton. Ils le posèrent, et elle monta dessus.
Une nouvelle fois, les données apparurent, toutes en rouge. Beaucoup étaient des sigles correspondant probablement à un alphabet. En revanche, rien pour le moment ne permettait de donner un sens à quoi que ce soit. Par ailleurs, tout était statique.
Fulton ne voyait pas de clavier, de souris, rien qui pût ressembler à quelque chose permettant de contrôler les voyants holographiques. Elle tendit le bras vers l’une des données, qui se mit à trembler. Elle fit un mouvement latéral. Les glyphes furent remplacés par d’autres. Les commandes se faisaient donc simplement par gestuels. Des détecteurs de mouvement devaient se trouver à différents emplacements dans la pièce.
Désormais, son défi était de réussir à interpréter une langue totalement inconnue. Les diplômes en linguistique de la scientifique allaient s’avérer utiles.
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— Je ne pense pas que cela soit opportun pour le moment.
Suleiman, Tanakashi et M0126 étaient tous trois assis. Un bureau avait été aménagé dans la clinique, de façon à permettre à l’amiral de recevoir les gens de manière plus appropriée que dans un lit d’hôpital, tout en le gardant à proximité afin de le maintenir sous surveillance médicale.
Tanakashi venait de proposer de créer une annexe à Outsphere. Ce qu’il avait en tête était de monter un petit avant-poste discret, voire secret, afin d’y entreposer un certain nombre d’éléments stratégiques. Il pensait en particulier à une copie matérielle de tous les serveurs, de façon à ne pas avoir toutes les informations et technologies sur un site unique. Mais entreposer dans le lieu également des armes et des véhicules, par exemple, lui paraissait tout aussi indiqué.
M0126 y avait vu une prudence élémentaire. Jusque-là, l’intégralité des technologies et connaissances terriennes se trouvaient dans les serveurs de l’Arche et ceux d’Outsphere. Soit deux endroits seulement. On pouvait également trouver certaines données essentielles dans la petite base atlante, mais c’était tout.
Le cas paraissait évidemment extrême, mais si l’Arche devait s’écraser sur Outsphere, l’ensemble du savoir humain disparaissait. La redondance semblait donc être une précaution évidente. L’Amiral ne fut pas de cet avis.
— Nous nous dispersons trop. Cela n’est pas prudent. N’oubliez pas qu’en stratégie militaire, il convient de concentrer ses forces.
L’argumentation était fallacieuse. Il ne s’agissait pas là de disperser des troupes armées, mais de créer un abri secret. Quelques individus seulement sur place pouvaient suffire à gérer ce qui ressemblerait simplement à un bunker. Par ailleurs, ne pas disposer tout son système de défense au même endroit pouvait se montrer vital. La création de l’Arsenal venait de ce type de raisonnement. Il était étonnant de voir Suleiman refuser une logique que lui-même avait prônée peu auparavant.
Tanakashi avait pensé à utiliser l’Arsenal, mais l’emplacement était désormais connu de tous. Le canon orbital s’y trouvait toujours, et resterait une arme de défense de poids en cas d’attaque provenant de l’espace. Mais l’Asiatique demeurait convaincu du bien fondé de son idée.
Il fut tout d’abord tenté d’argumenter auprès de l’Amiral, mais s’arrêta avant de prononcer un mot supplémentaire. À sa propre surprise, il ne faisait plus confiance dans la capacité de jugement de l’officier. Pas suffisamment pour tenter de le déposer. Mais assez pour commencer à prendre des initiatives sans son aval. Il conserva donc son mutisme.
Une fois au-dehors, les deux hommes restèrent silencieux un moment, tout en marchant. Ils atteignirent les remparts et admirèrent le soleil couchant, qui touchait pratiquement le soleil mineur. Sans tourner la tête vers Tanakashi, M0126 se contenta de dire :
— Nous procédons quand même ?
Tanakashi sourit. Il était surprenant de constater qu’il était en complète harmonie avec l’Atlante. Les deux hommes se comprenaient parfaitement et partageaient généralement les mêmes vues.
Il était cependant intéressant de noter que M0126 avait finalement fréquenté suffisamment les Anciens pour apprendre les finesses du mensonge et de la dissimulation. Mais après tout, c’était pour le bien commun. Et cela ne faisait-il pas de lui un être humain comme tout le monde ?
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L’attente fut longue, mais récompensée. Au loin, Olsen vit enfin ce qu’il espérait. Une raie manta volante. En revanche, elle était très éloignée. Le soldat visa, profitant d’agrandissements optiques et numériques. Il savait qu’un élément jouait contre lui : les vents. En effet, les zones muettes étaient constamment traversées de vents contraires. On pouvait subir une bourrasque venant d’ouest à un endroit donné et au contraire une brise légère provenant de l’est  500 mètres plus loin.
Sa balle allait donc être déviée. Cependant, la force du tir l’avantageait. Le canon antiaérien n’était pas un petit fusil de sniper. La puissance cinétique du projectile permettrait de peu subir les frottements.
Olsen n’avait pas beaucoup de temps devant lui. L’animal voyageait parallèlement à lui. Quelques secondes plus tard, il disparaîtrait de son champ de vision, caché par des arbres.
Il appuya sur la gâchette. Dans sa lunette, l’animal avait modifié sa course, s’approchant de la cime des arbres, mais il ne s’effondrait pas pour autant. Avait-il été touché ? Blessé ? La raie disparut parmi la verdure.
Il referma rapidement la console du canon, qu’il avait pris le risque d’ouvrir juste avant de tirer. Les perturbations magnétiques n’avaient pas eu le temps de la détériorer, et elle avait pu enregistrer les données envoyées par le projectile. Olsen savait donc que ce dernier avait  atteint sa cible, à une distance exacte de 7 kilomètres 280 mètres. Et il avait l’orientation exacte.
Il inscrivit les informations dans sa console personnelle. Même en la maintenant en autarcie, la console calculait sa propre position en fonction des mouvements effectués. Olsen avait donc la garantie de pouvoir trouver le lieu exact de l’impact. En revanche, trouver l’animal ensuite allait s’avérer difficile.
Il descendit de sa plate-forme, détacha la lucane, et monta dessus. Il aurait été plus rapide en courant à pieds, mais s’il trouvait le corps de la raie, il ne pourrait pas le transporter sans l’aide de la monture.
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Noriko admira la vue qu’offrait Port-Haven et s’en délecta. Le changement avec Elotown était radical. Le petit village balnéaire n’était pas sans faire penser à un hameau dans un cadre de type caribéen. Le temps que les civils se choisissent des représentants, il fut décidé de confier à Baya et Jenson les premières décisions en termes de construction. Les deux espéraient pouvoir bénéficier d’approvisionnements en pierre dès que possible, mais savaient que dans l’immédiat, Elotown restait la priorité. En attendant, les premières constructions se feraient en bois.
L’installation d’un bunker avait été envisagée pour y entreposer le matériel le plus sensible, à l’instar de ce qui avait été fait à New Hope, mais là aussi, Elotown passait avant. Par ailleurs, l’Heptaèdre constituait une alternative intéressante. Utiliser son toit comme avant-poste militaire et centre de recherche était une possibilité. Cela permettait de mettre à l’abri l’armée, les chercheurs, et leurs machineries. Cependant, il était alors plus compliqué d’utiliser le lieu comme refuge pour les civils en cas d’attaque extérieure, comme c’était le cas pour les bunkers de New Hope.
Les premières habitations se montaient entre l’Heptaèdre et l’embouchure de la Murène. Noriko choisit d’être le plus proche possible du fleuve. Si elle devait fonder un ranch, en prenant pour inspiration ce qu’avait développé Ted Gardner, elle voulait surtout être suffisamment loin de la structure ashkanienne, de façon à ce que les bêtes ne soient pas gênées par les ondes émises par cette dernière.
S2113 se proposa de l’aider, même si son statut d’Atlante fit qu’il se retrouva régulièrement consulté par Baya et Jenson. Par ailleurs, il allait souvent rendre visite à S0520, et les deux échangeaient sur les découvertes faites sur le site. Malgré cela, il parvint à retrouver Noriko régulièrement, et prouva être une aide précieuse dans cette installation.
Fergusson, de son côté, préféra une localisation plus centrale pour la clinique qu’elle voulait fonder. Aussi bien pour des raisons pratiques, de façon à être plus facilement accessible pour toute la population, mais aussi afin d’être éloignée des contours de la ville. La femme restait marquée par son expérience malheureuse à Elotown, et elle ne pouvait s’empêcher de redouter une nouvelle agression.
Elle bénéficia de l’aide de nombreux civils, qui comprenaient bien l’intérêt d’un tel bâtiment. Ceci fit que très rapidement, elle se retrouva avec un toit sur la tête.
Suite aux réflexions des militaires et des scientifiques présents, plusieurs décisions furent prises afin de maximiser la sécurité du site. Tout d’abord, une distance minimale fut établie entre les constructions et le bord de l’eau. Une observation des côtes semblait montrer des marées modérées. Il paraissait peu probable que l’eau puisse atteindre la ville, mais mieux valait conserver une certaine prudence. Par ailleurs, il y avait également le risque pour que des bêtes attaquent les colons depuis le lac. Garder les maisons à l’écart permettait de pouvoir installer des défenses contre toute agression possible venant du littoral.
Il fut également décidé d’installer des filets dans l’eau. Des robots constructeurs furent envoyés. Si jamais il devait y avoir une attaque animale, au moins les dégâts seraient matériels et non humains. Ainsi, un bassin de sécurité fut mis en place, entouré d’un grillage métallique laissant passer les animaux aquatiques de petite taille, mais bloquant d’éventuelles créatures plus volumineuses.
L’activité principale des colons restait la déforestation des alentours proches, pour un objectif double : bien évidemment fournir en bois tous les chantiers en cours, également augmenter la surface constructible du village, au départ très faible, mais aussi améliorer la visibilité environnante. En effet, les premiers jours, malgré la présence de militaires affectés sur place afin de protéger les civils, certains furent attaqués par des prédateurs profitant de l’invisibilité que leur fournissait la jungle. Il fallait donc s’assurer que ce type de risques disparaisse.
Depuis le haut de l’Heptaèdre, Jenson supervisait les travaux sur place, tout en gardant un œil sur l’horizon. Elle aurait voulu pouvoir faire partie de l’expédition envoyée sur l’île, et se demanda quelles trouvailles avaient été faites sur place.
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Fulton se retrouvait confrontée à une problématique lui rappelant celle rencontrée à Ashkan. Toujours incapable de comprendre la plupart des sigles, même si elle commençait à émettre des hypothèses de significations pour certains, elle avait néanmoins réussi à trouver un schéma semblant résumer les différentes fonctions pouvant être lancées depuis le centre de contrôle. Ne pouvant les identifier dans l’immédiat, elle put cependant explorer l’historique de chacune.
Certaines semblaient ininterrompues depuis des temps lointains. Il devait s’agir par exemple des ordinateurs que Fulton consultait, en effet toujours sous tension lors de leur arrivée, ou encore de l’éclairage des couloirs intérieurs. La majorité était inactive depuis longtemps. Là, il convenait d’être spécialement prudent, la scientifique ne voulant pas, par exemple, déclencher des systèmes de défense qui pourraient se retourner contre les explorateurs. Mais une application en particulier attirait son attention. Celle-ci, en effet, semblait avoir fonctionné longtemps par le passé, avant de s’éteindre d’elle-même.
N’ayant aucun repère de temps, il était difficile de dater quoi que ce soit, mais Fulton avait la conviction que cette commande avait continué d’être active bien après le décès des occupants de la base. Quelque chose avait provoqué cette interruption, alors que plus personne de vivant ne se trouvait à l’intérieur des locaux, à priori. C’était intrigant. La fonction en question semblait consommer beaucoup d’énergie.
Se pouvait-il qu’elle ait été arrêtée automatiquement, la base n’ayant plus de quoi subvenir aux besoins en électricité que requérait cette application ? C’était possible, mais dans ce cas, comment expliquer que l’avant-poste était toujours sous tension, probablement des siècles plus tard ? À moins que, et c’était là l’hypothèse à laquelle croyait la chercheuse, à moins que le site lui-même soit capable de générer de l’énergie et ainsi de recharger ses réserves. Dans ce cas, il était très vraisemblable que la base soit à nouveau capable de déclencher cette fonction.
Fulton parcourut plus en détail le bloc de données relatif à cette dernière. Et elle ne put réprimer un petit cri. Sans le vouloir, elle venait de le mettre en activité. Sans savoir comment l’arrêter. Immédiatement, elle s’adressa aux autres membres de l’équipe par radio :
— Attention à tous ! Je viens de mettre en marche quelque chose dans la base, mais je ne sais pas quoi ! Faites tous attention, le temps que j’arrive à l’arrêter, ou au moins à comprendre de quoi il s’agit.
Barnes et Golem, tous deux à différents emplacements dans la montagne, s’immobilisèrent aussitôt, leurs armes brandies. Puis ils attendirent silencieusement, alors que dans toute la base, un léger bourdonnement commençait à se faire entendre.
Bowman était lui en dehors de la montagne. Il lui avait paru intéressant de repérer rapidement les alentours. Ainsi, ayant rejoint l’anneau métallique vertical qui décorait l’entrée, il avait ensuite décidé de longer la plage, afin d’identifier de possibles autres structures indépendantes à la première.
Il regarda vers le large, et vit à l’horizon la côte où se développait Port-Haven. Mais à une telle distance, il était impossible d’identifier une quelconque activité, ni de déceler le moindre bâtiment, y compris l’Heptaèdre.
Continuant sa route, il remarqua dans les fourrés une forme inhabituelle. Avec prudence, il s’en approcha, et l’identifia aussitôt. Une nouvelle combinaison reptilienne. À l’instar des autres, elle était quasiment vide, hormis le traditionnel petit liquide noir, seul reste de ce qui avait été un corps. Bowman se douta que s’il vérifiait, il trouverait des mains et des pieds, mais il ne s’en donna pas la peine.
Il entreprit de monter en direction de ce qui paraissait être une haute colline, pratiquement aussi élevée que le pic qu’entourait l’anneau reptilien, mais plus accessible. L’espoir du soldat était de réussir à avoir une vue d’ensemble, même s’il en avait déjà eu une grâce aux clichés pris depuis l’Arche.
La montée prit un certain temps, et ce fut fourbu et transpirant qu’il atteignit le sommet. La vue, superbe, était cependant une récompense en elle-même. La forme générale de l’île était celle d’un croissant, avec la ruine reptilienne en son creux. Le relief était accidenté, et dans les eaux se dressait de temps en temps un pilier de pierre, semblable à ce qui pouvait se voir sur Terre en Thaïlande, par exemple. L’intérêt stratégique de ces piliers parut évident, et Bowman nota de bien les vérifier un par un par la suite, pour s’assurer qu’aucun n’ait été aménagé par les extraterrestres.
Mais, hormis le cadavre près de la plage, il ne trouva aucune autre trace de cette civilisation passée. La bonne nouvelle, en revanche, était qu’il n’avait rencontré aucune bête dangereuse non plus. La faible superficie de l’îlot avait probablement rendu les lieux impropres pour beaucoup de créatures de forte taille.
Il descendit, tentant de prendre un autre chemin qu’à l’aller, afin de maximiser ses chances d’une découverte fortuite, mais en vain. Il arriva sur la plage sans trouvaille nouvelle.
Il reprit un moment son souffle, puis se tourna en direction de l’anneau et s’arrêta net, stupéfait. Les ruines avaient totalement disparu. À leur place, il ne subsistait que la montagne, comme si aucune construction artificielle n’avait jamais été bâtie dessus.
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Olsen appréciait l’économie d’effort que représentait la lucane, mais restait frustré par la faible vitesse avec laquelle elle se déplaçait. Lorsqu’enfin il arriva dans la zone qu’il avait estimée être celle où il avait abattu la raie, il put commencer sa traque.
La raie semblait suivre exactement le sens du vent. Olsen s’en fit alors la remarque et tenta de se souvenir si cela avait été identique la première fois qu’il en avait vu une. Il n’était pas totalement certain, mais il pensait que c’était le cas. En revanche, il était convaincu que c’était vrai pour la seconde raie qui avait survolé les plaines d’Outsphere. Cela était étrange. Comment un animal pouvait-il survivre en suivant constamment le sens des vents ? Avait-il seulement un refuge, une tanière, s’il était toujours en mouvement ?
Dans l’immédiat, cela lui donnait une indication de la direction à prendre, en espérant trouver des traces de la bête. Il orienta la lucane, et avança. Cette fois-ci, la faible cadence de sa monture s’avéra un avantage, car cela lui permettait de prêter plus attention à son environnement. Il scrutait principalement la cime des arbres. S’il était sur la bonne voie, il devrait bien finir par trouver des traces de branches cassées.
Il ne put réprimer un sourire de satisfaction lorsqu’il commença enfin à effectivement trouver des preuves du passage de l’animal. L’emplacement des branches brisées permettait de visualiser facilement le trajet qu’il avait suivi. Sa masse semblait imposante, car l’angle de descente ne paraissait pas augmenter, ce qui aurait été le cas pour une créature plus chétive.
Olsen finit enfin par atteindre la carcasse. Elle s’était écrasée contre le tronc d’un arbre plus massif que ses voisins, et s’était effondrée à son pied. Le soldat attacha la lucane, puis s’approcha de la raie. Même mort, l’animal était de toute beauté. Olsen eut un léger sentiment de remord d’avoir dû l’occire, mais il n’oublia pas le danger qu’elle représentait, danger encore non identifié.
Il brancha le micro de sa console et s’enregistra :
— Nash Olsen. Je viens d’abattre un spécimen de raie mantra similaire à celle ayant survolé nos bases il y a peu. Je m’apprête à l’examiner.
N’ayant aucune idée d’où pouvait venir la menace que redoutaient les Edeniens, le militaire préférait mettre toutes les chances du côté des siens. S’il devait lui arriver malheur dans l’observation du cadavre, au moins ses compagnons pourraient tirer profit de ses remarques et idéalement identifier la source du problème.
— Aucune présence de sang. L’animal est pourtant mort. L’impact de la balle est visible, sur son côté droit.
Disposant de gants de protection solides, Olsen se risqua à placer ses doigts dans l’orifice afin de l’écarter un peu.
— Quelques traces de brulure sur le contour de la blessure, ce qui est logique, mais n’explique pas l’absence de sang.
Il sortit son couteau, et augmenta l’ouverture. Il était conscient qu’un scientifique aurait été préférable pour ce travail, et il comptait bien passer le relais à Fergusson comme prévu, mais il ne voulait pas la mettre en danger. Or, son intuition lui hurlait que la plaie présentait une anormalité.
Il comprit lorsqu’il regarda la partie interne de la lésion.
— Nom de…
Alors que l’épiderme de la créature était organique, l’intérieur était indiscutablement électronique. La raie manta n’était pas un animal. Elle était un robot !
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M1500 sortit de la clinique. L’expérience qu’il avait vécue à Ashkan était fascinante, mais visiblement pas exempte de danger. Il était effrayant de se dire qu’il avait dû rester alité si longtemps pour se remettre de sa tentative mentale. Jusqu’alors, il avait soit influé subtilement sur la pensée de plusieurs personnes, soit pris le contrôle complet d’un unique individu, voire deux. Et à chaque fois il s’agissait d’Atlantes, donc similaires à lui-même. À Ashkan, il avait réussi en quelques secondes à inspirer une émotion commune à des dizaines d’Edeniens, voire peut-être des centaines. Mais le retour de bâton avait été violent. Pour la première fois, l’Atlante se rendait compte que ses facultés étaient certes particulièrement puissantes, mais elles pouvaient aussi représenter un danger pour lui-même.
Il aurait à s’entraîner afin d’améliorer sa propre endurance, sous peine de risquer d’y passer s’il devait tenter des choses plus ambitieuses. M1500 n’avait pas d’idée précise en tête. En revanche, ce qui était sûr pour lui, c’est qu’il n’avait fait qu’effleurer ses capacités, et que pousser ce pouvoir plus loin allait vite devenir pour lui une obsession. Mais désormais, il lui faudrait le faire avec circonspection.
Il hésita un instant quant à ses prochaines actions. Il lui fallait en apprendre plus sur ce qui s’était passé depuis son malaise. Mahatbahi était resté très vague. L’Atlante soupçonnait même l’Indien de ne prêter que peu d’attention aux affaires extérieures. Sa gestion du stress demeurant limitée, il préférait restreindre ses angoisses à la supervision de son service.
M1500 envisagea d’aller à l’une des tavernes de la Capitale. Mais Outsphere, contrairement aux trois villes indépendantes, continuait d’abriter des Terriens méfiants vis-à-vis des Atlantes. Ce n’était pas le cas de tous, certes, mais le télépathe ne voulait pas risquer de tension nouvelle, surtout que s’il se sentait rétabli, il demeurait néanmoins un peu faible.
Il envisagea alors la partie atlante. Si tous ceux de la surface, comme on les appelait du temps de l’Utopia, continuaient de le regarder avec méfiance, tous les anciens prisonniers en revanche le voyaient avec nettement plus de bienveillance. En entrant dans le camp, il remarqua que beaucoup étaient sur le départ.
Jusque-là, hormis New Hope, qui abritait désormais toute une petite communauté atlante, ni Elotown ni Port-Haven n’avait reçu la visite de nombreux représentants de la race futuriste. Cela était en voie de changer. Après de multiples hésitations, un tiers environ de ceux restés dans la Capitale s’apprêtait à la quitter pour rejoindre l’une des deux nouvelles villes. Par ailleurs, M1500 nota que quelques individus comptaient s’installer en pleine nature, loin des colonies, comme lui-même avait envisagé de le faire.
M1500 s’apprêta à en demander plus à ses compagnons, lorsqu’il se rendit compte que le meilleur moyen d’avoir un rapport le plus complet possible était encore de le demander aux mieux informés. Il rejoignit donc le camp militaire où on le laissa sans problème entrer dans la maison servant d’état-major.
À l’intérieur, il retrouva M0126 et Tanakashi. Il put alors apprendre tout ce qui s’était passé depuis le temps. L’attaque d’Elotown, la découverte de l’Heptaèdre et du pilier, la désactivation de ce dernier, puis la fondation de Port-Haven, et la découverte de nouvelles ruines. Cela faisait beaucoup d’un coup.
M1500 se sentait fatigué. Il allait devoir se reposer un peu. Mais ensuite, il comptait se mettre à vadrouiller. Mieux connaître les différents recoins du secteur dégagé d’Outsphere. Il demanda la permission de réquisitionner un Hoveron, et fut surpris de ne pas avoir à argumenter pour l’avoir. Il restait une certaine forme de méfiance légère chez ses interlocuteurs, mais il était indéniable que son action à Ashkan lui avait donné un crédit encore supérieur à celui dont il bénéficiait auparavant. Personne n’avait formulé la chose de cette manière, mais pour beaucoup, il était devenu le héros d’Outsphere.
L’idée le fit sourire, mais sans l’affecter outre mesure. Il accordait plus d’importance à la connaissance qu’à la reconnaissance. Deux domaines désormais allaient occuper son esprit : d’un côté, les ressources de leur habitat, à savoir ce qu’on surnommait la Plaine, même si cela enrobait aussi des parties plus vallonnées ou boisées, bref, la zone dégagée autour d’Outsphere. De l’autre, l’étendue de ses propres facultés…
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Bowman n’en revenait pas. Le site ne pouvait pas avoir disparu comme ça ! Qu’étaient devenus Barnes, Fulton, Golem ? La navette n’était également plus là.
Il tenta de communiquer par radio :
— Barnes ? Golem ? Vous me recevez ?
Les secondes qui suivirent furent un calvaire pour le militaire, mais à sa grande surprise, il entendit la voix du colosse noir :
— Oui, Colonel ? Qu’y a-t-il ? Un pépin ?
— Ben… je… vous êtes où ?
— On n’a pas bougé. Je suis probablement dans la section résidentielle de la base, et Golem est je crois dans la partie entrepôts. Le docteur Fulton est toujours dans la salle des commandes. Et vous, vous êtes où ?
Bowman ne comprenait pas. Comment pouvait-il capter la transmission de Barnes s’il ne se trouvait plus là.
— Mais… où sont les ruines ?
— Comment ça ? Ben… on est dedans. Elles sont toujours au même endroit.
— Je te dis que non.
La voix de Fulton s’entendit à son tour.
— Jake ? Quel est le problème ?
— Le problème est que je suis sur la plage, à un clic à l’est de là où on a atterri. Et je ne vous vois plus.
— Tu vois quoi, exactement ?
— Et bien, la montagne, la plage, l’eau, des arbres. Mais ni les ruines, ni le vaisseau.
Bowman attendit quelques secondes une réponse, qui finit par parvenir.
— Fascinant…
— Mais encore ?
— On a déclenché ici quelque chose, mais sans savoir quoi exactement. Je pense qu’il s’agit du système de camouflage de la base. Attends, décris-moi précisément où tu te trouves.
— Près de l’eau, près d’un gros rocher qui touche quasiment la flotte. Sur ma gauche, je vois aussi…
— C’est bon, je te vois à partir de mes jumelles. Tout va bien. C’est impressionnant. Cela veut dire que depuis l’extérieur, la base est en temps normal complètement invisible.
— Je vous rejoins ?
— Surtout pas ! Laisse-moi trouver comment arrêter ça d’abord. À priori, il ne s’agit que d’un dispositif de dissimulation. Mais il est tout à fait possible que ce soit intégré à un système de défense plus général. Si c’est le cas, tout intrus pourrait être attaqué ou électrocuté dès qu’il entrerait en contact avec la zone d’invisibilité. Bon, je ne le crois pas, car cela aurait tué une quantité massive d’animaux, dont les carcasses finiraient par potentiellement risquer d’attirer l’attention. Or on n’a pas trouvé de tas de cadavres sur la plage en arrivant. Mais dans le doute, je préfère éviter tout risque. Reste là où tu es. Je te préviens dès que la voie est libre. Ou alors, dès que tu vois la ruine redevenir visible, tu peux venir. C’est fascinant, en tout cas.
Bowman répondit, avec son ton ironique habituel.
— Oui, fascinant...
Il regarda autour de lui. Il avait déjà inspecté cette partie de l’île, et pour la quitter, il lui fallait nécessairement se rapprocher de la base reptilienne. Donc, il était bloqué. Quitte à ne rien pouvoir faire, autant reprendre des forces. Il se plaça à l’orée de la jungle, pas loin du cadavre extraterrestre.
Par précaution, il installa deux balises à détection de mouvement à l’entrée de celle-ci, puis il s’allongea. Il fit un salut rapide à la combinaison vide.
— Bon, ben bonne sieste !
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Tanakashi attendait des nouvelles de l’expédition. Il avait eu quelques premiers rapports positifs, qui semblaient indiquer que tout se déroulait correctement, mais depuis un moment, plus aucune communication n’était provenue de l’îlot, ce qui ne manquait pas de l’inquiéter. À ses côtés, M0126 restait silencieux, mais partageait l’appréhension du soldat.
Ce fut donc avec un soulagement collectif qu’ils entendirent les grésillements radios, puis la voix de Bowman :
— Exploration Alpha à Base. Vous me recevez ?
Tanakashi fit signe au soldat chargé des communications de lui laisser la place, ce qu’il fit.
— Jake ? Ici Tanakashi. Tout va bien ?
— Oui, désolé pour le silence radio. Par précaution, on ne devait pas bouger, et notre navette s’est retrouvée tout proche d’une espèce d’écran de camouflage, ce qui a déréglé temporairement ses communications. Mais tout va bien. Le docteur Fulton a réussi à désactiver le bousin.
— Il s’agit d’une base ashkanienne ?
— Non. Kappa et S3535 ont vu juste. C’est sans aucun doute possible reptilien. Pas mal de combinaisons cramées de l’intérieur. Pour le moment, on n’a trouvé aucun spécimen entier.
— Mais la base est en bon état ?
— En parfait état. Elle n’a pas subi d’attaque, si c’est la question. Probablement grâce à cet écran d’occultation. Fulton vérifiera les données lorsqu’elle aura réussi à les déchiffrer, mais si je devais parier, ça ne m’étonnerait pas que la base ait été là entre autres pour espionner l’Heptaèdre ashkanien.
— Donc, la base est en parfait état, et peut-être dissimulée facilement… Il y a de la place à l’intérieur ?
— Clairement ! C’est assez gigantesque. Agencé un peu curieusement, mais c’est grand. En gros, ils ont creusé une bonne partie d’un petit pic rocheux. En termes de superficie, c’est beaucoup plus grand qu’Ashkan, sans hésitation.
Tanakashi réfléchit un instant. Il jeta un coup d’oeil à M0126, qui comprit immédiatement. L’Atlante s’adressa aux soldats présents dans la pièce.
— Tout le monde dehors. Prenez une pause. On vous préviendra quand vous pourrez revenir.
Tous obéirent immédiatement. Il avait été tout d’abord difficile à certains d’accepter d’être supervisé par un Atlante, mais M0126 avait depuis le temps acquis une légitimité que plus personne ne contestait. Ainsi, ce fut sans hésitation que tous quittèrent le bâtiment, laissant Tanakashi et lui seuls dedans.
Tanakashi reprit sa discussion avec Bowman :
— Jake, tu es seul ?
— Oui, je suis sur la plage, pas loin de la navette. Pourquoi ?
— Ce que je vais te dire est confidentiel, ok ?
— Entendu.
— Ça fait depuis un moment que M0126 et moi, on réfléchit à l’installation d’un avant-poste secondaire, de façon à y entreposer une copie de toutes nos données, et un QG de secours, en cas de pépin.
— Oui, ça me paraît être une excellente idée. Pourquoi le secret ?
— On l’a proposé à Suleiman, qui l’a refusé.
Un silence se fit. Tanakashi savait qu’il n’avait pas besoin d’en dire plus pour que Bowman saisisse l’étendue du problème. Au bout d’une dizaine de secondes, ce dernier reprit :
— Je comprends. Et l’idée est d’y aller quand même, c’est ça ?
— C’est ça.
Bowman resta silencieux encore un moment, puis finit par accepter :
— Ça marche. J’en suis. Je vais mettre les autres ici au courant. À partir de là, ce sera vous deux qui déciderez de qui d’autre sera informé ou non.
— Parfait. Je pense contacter Mutia Banaké. Après tout, ça ne sera pas la première fois qu’il aura à travailler dans la clandestinité.
— Bon choix, je pense. En plus, si une partie du boulot est faite par des ingénieurs civils comme lui, cela passera plus discrètement auprès de Suleiman.
Tanakashi était rassuré. Il savait que Bowman avait développé un fort respect pour l’amiral. Mais tout le monde ne pouvait manquer de se rendre compte du changement de comportement de l’officier. Et pour Bowman, la priorité restait la sauvegarde de la colonie. La décision de développer un avant-poste secondaire était une évidence pour chacun. Désobéir n’était pas accepté de gaîté de cœur, mais les deux hommes étaient arrivés à la même conclusion : mieux valait éviter le conflit et s’assurer d’obtenir des résultats, quitte à le faire discrètement.
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Olsen avait surestimé la surface d’entreposage de la lucane. La raie était trop grande pour tenir dessus. Il lui fallait donc fabriquer une forme de traîneau sur lequel poser le robot, de façon à ce que la monture puisse la tirer jusqu’à la Plaine.
Pour construire cette remorque, Olsen recycla plusieurs des éléments de la plate-forme qu’il avait montée sur la lucane, puis ramassa du bois et des lianes. Les outils et les cordes qu’il avait amenés avec lui s’avérèrent également utiles.
Le travail fut long, mais productif. À la fin, le soldat contempla son œuvre. La raie était solidement attachée et pouvait être ramenée jusqu’à Elotown sans trop être abîmée sur le trajet.
Olsen allait détacher la lucane et monter dessus, lorsque son instinct et son ouïe le firent s’arrêter. C’était lointain, mais il était convaincu qu’un bruit non animal provenait du nord.
Il hésita un instant, puis s’éloigna rapidement de la monture, en direction de la source sonore qu’il ne percevait plus.
Il avançait comme à son habitude, rapidement et surtout complètement silencieusement. Une nouvelle fois il entendit comme un crissement de cuir. Profitant de l’invisibilité que lui conférait la végétation, il s’avança et atteignit le sommet d’un petit canyon d’une demi-douzaine de mètres de haut. À l’intérieur, plus bas, des Edeniens.
Ils se dirigeaient vers l’est, ce qui voulait dire qu’ils provenaient de la Plaine, alors que l’on pensait la région comme désormais abandonnée par eux. Olsen observa les guerriers. Ils étaient vêtus d’armures de cuir léger, d’où le mince frottement qu’il avait identifié. Plusieurs portaient des arbalètes. Il ne s’agissait pas là des rustres de la jungle, mais d’Edeniens issus de la montagne.
Leur comportement était cependant ce qui inquiéta le plus Olsen. Il ne ressemblait en rien à celui qu’il avait pu remarquer depuis le début de ses aventures sur la planète. Les créatures étaient certes de féroces combattants, mais elles étaient désorganisées, chaotiques, ce qui avait joué en faveur des Terriens lors de l’attaque d’Elotown. Là, ils étaient au contraire d’une discipline surprenante.
Olsen voulut se convaincre que c’était seulement dû au fait qu’il s’agissait d’Edeniens issus des montagnes et non des jungles, mais il savait l’explication insatisfaisante. Déjà, il avait pu apprécier les mouvements désordonnés des autochtones, dans la Cité souterraine. Ils étaient semblables à ceux du dehors. Mieux équipés, certes, mais pas plus méthodiques. Mais en plus, lors de l’attaque d’Elotown, il avait noté qu’une partie des assaillants étaient habillés des protections de cuir de la montagne. Et là aussi, aucune discipline particulière.
Non, sans hésitation possible, les guerriers qu’il espionnait n’avaient rien en commun avec ce qu’il avait pu noter jusque-là. Comment cela pouvait-il s’expliquer ? D’où venaient-ils ?
Ils s’éloignaient, et il fallait prendre une décision. Si Olsen se mettait à les suivre, il ne pourrait pas repasser par la lucane, ce qui voulait dire abandonner la raie, dans l’espoir de la retrouver à son retour, mais surtout cela signifiait qu’il n’aurait pas l’opportunité de récupérer son matériel, ses provisions, son fusil de sniper.
Olsen s’en voulut d’être parti sans rien. Il n’avait sur lui que son pistolet, sa console personnelle et un équipement minimum réparti entre ses poches tactiques. Des jumelles, deux chargeurs, un mini laser, un couteau, une bouteille d’eau, des cachets désinfectants, ce genre de choses. Bref, que le strict minimum.
Il fallait choisir, et vite.
Olsen prit une grande inspiration. Après tout, cela faisait un certain temps que la jungle l’attirait à nouveau. Autant répondre à son appel. Il sourit, puis commença à suivre le petit convoi édenien.
Tous disparurent dans la forêt. Loin devant eux se trouvait le massif montagneux qu’Olsen avait traversé par le passé…




Partie VII

1
Assis sur un rocher, Bowman observait l’horizon en direction de Port-Haven, dans l’attente d’une première navette de transport de marchandises. Fulton sortit des ruines reptiliennes derrière lui, et vint s’asseoir à ses côtés.
— L’âme poète ? Pas ton genre, ça.
— Tu sais, ce qu’on fait est tout sauf anodin. On désobéit à un ordre supérieur. En situation hostile, ce qui définit notre cas depuis notre arrivée, cela peut être considéré comme un acte de trahison. Par ailleurs, on doit beaucoup à Suleiman. Ça m’ennuie d’œuvrer comme ça dans son dos.
— Tu m’as dit qu’il ne semble plus vraiment le même. Qu’est-ce qui a bien pu le faire changer ?
— Et qui te dit que ça n’est pas moi qui ai évolué ? Après tout, la différence, par rapport à nos premiers mois sur Eden, c’est qu’avant, j’étais d’accord avec toutes ses décisions, alors que là, il me fait douter de plus en plus. Donc, soit c’est lui qui est différent, soit c’est moi.
— Dans ce cas, pourquoi Tanakashi et M0126 pensent comme toi ? Je te rappelle que ce sont eux qui t’ont proposé de les aider.
— Pas faux. Dans ce cas, je présume que c’est Suleiman qui a changé.
— Ce qui me ramène à ma question. Pourquoi, selon toi ?
— L’explication la plus logique serait un choc psychologique lié à son accident. C’est juste que… je ne sais pas… je l’imaginais solide comme un roc. Ce qu’il a subi n’a rien de banal, mais je le pensais plus capable de surmonter ça qu’un autre.
Fulton tourna sa tête sur la droite, observant les nuages noirs au loin, vers le sud-est.
— En tout cas, l’idée de choisir ces ruines comme avant-poste de secours est intelligente. Non seulement on pourra bénéficier des capacités de dissimulation du site, mais en plus, on est en zone hybride, pas très loin de la frontière climatique. Je ne serais pas surprise qu’il pleuve dans quelques heures. Et à l’arrivée, je pense que la base doit être couverte la moitié du temps, ce qui représente un camouflage certes imparfait, mais naturel. Si on a besoin d’économiser les réserves en énergie, on pourra tout-à-fait déclencher le système d’invisibilité par beau temps, et laisser les batteries se recharger en période de pluie.
— Tanakashi est tout sauf un imbécile. Il le prouve constamment. Je suis juste surpris qu’il en soit venu à désobéir. Je ne dis pas qu’il a tort. Juste que parmi nous, c’était probablement le plus attaché aux règles et aux procédures.
— Je présume que la situation l’exigeait.
Bowman resta silencieux. Il nota qu’il avait conversé avec Fulton comme il l’aurait fait avec Barnes. Avec le temps, une forme de complicité s’était développée entre les deux. Chacun respectait l’autre, et, quitte à ne pas être toujours d’accord, le comprenait.
Le vaisseau de transport apparut enfin à l’horizon.
— Les voilà. Tout ça reste entre nous, hein ?
— T’en fais pas.
Les deux se levèrent et se dirigèrent vers la partie de la plage la plus propice à un atterrissage. Bowman sortit une gourde d’eau et but plusieurs goulées. La distance par rapport à Outsphere n’était pas gigantesque, mais il avait l’impression que le climat était sur l’île légèrement différent. Plus chaud, et plus humide. Presque comme en zone muette, si ce n’est qu’ici, une brise légère quasi constante rendait la chose beaucoup plus supportable.
Il tendit sa bouteille à Fulton qui la vida avec plaisir.
La navette se posa, face à eux. En sortit Mutia Banaké, souriant comme à son habitude.
— Colonel ! Cela fait plaisir de vous revoir. Une fois encore on se retrouve dans des histoires un peu secrètes, visiblement.
— Yep.
Bowman n’était toujours pas homme à discuter de banalités, et préféra revenir vite à l’essentiel.
— Vous avez amené tout ce qu’il fallait ?
— On est partis du principe qu’à court terme, selon votre rapport, Docteur Fulton, il était possible de tirer notre électricité de la base. Je n’ai donc pas fait venir de générateur. Je me suis  concentré sur un dispositif d’ordinateurs avec les disques durs comportant copie de toutes les données auxquelles j’avais accès. Il vous faudra probablement faire venir celles plus confidentielles par vous-mêmes. Par ailleurs, j’ai amené des semences terriennes, et des provisions en nourriture provenant de l’Arche.
La capacité à créer des réserves alimentaires avec une longue durée de conservation restait l’une des faiblesses de la colonie. La production devenait de plus en plus solide, mais la génération de stocks demeurait limitée, car il fallait mettre en place des processus de préservation des aliments. New Hope produisait une quantité conséquente de céréales et légumes et quelques fruits, et Elotown commençait à fournir des denrées animales. D’ici peu, Port-Haven semblait confiant dans le fait de pouvoir à son tour subvenir aux besoins de tous par ses activités de pêche. C’était d’ailleurs une nécessité économique, car autant dans un premier temps il était prévu que Port-Haven soit subventionné par Outsphere, autant rapidement la nouvelle ville devrait prendre son indépendance et commencer à gagner des devises des autres cités.
Suleiman avait maintes fois exprimé son désaccord, et sur ce point, Tanakashi adhérait de temps en temps à ses idées. Le système fonctionnait auparavant sans problème : chacun subvenait aux besoins de la colonie selon ses capacités, et recevait en fonction de ses propres besoins. En situation de danger, et sous un régime militaire, même si relativement souple, cela n’avait présenté aucun problème. Mais dès que des notions de liberté s’étaient ajoutées au débat, de par la création et le développement de ces nouvelles cités, le dispositif avait trouvé ses limites.
Dans un premier temps, Outsphere avait décidé de soutenir la création de devises vis-à-vis des autres comptoirs, mais avait voulu conserver le système original entre ses propres murs. Or, ce qui fonctionnait sans souci lorsqu’aucune alternative n’était présente, ne l’était plus désormais. En effet, les résidents de la Capitale commençaient à exprimer leur désaccord. Certains, de par leur nature, travaillaient plus que la moyenne. D’autres encore possédaient des compétences rares qu’ils estimaient non valorisées à leur juste valeur, puisqu’ils étaient traités comme tout le monde. De fait, plusieurs des plus compétents ou des plus travailleurs se mettaient à envisager de quitter la Capitale pour les autres agglomérations, ce qui constituait une menace tangible pour Outsphere.
Tanakashi avait trouvé intéressant que parmi ceux qui avaient porté la voix le plus fort pour le respect des libertés des civils, se trouvaient également ceux qui aujourd’hui critiquaient le système mercantile qui se mettait en place, alors que ce même dispositif n’avait pu voir le jour que du fait de l’évolution libertaire de la colonie. Si Outsphere et ses comptoirs étaient restés sur un mode exclusivement militaire, martial, personne n’aurait trouvé à redire au système qui existait précédemment, qui correspondait d’ailleurs à une certaine utopie communiste.
L’officier asiatique se souvenait de son histoire. L’URSS s’était trouvée face à une situation similaire. Sous Staline elle avait réussi à imposer son régime soviétique, qui se voulait égalitaire en fonction des besoins de chacun, même si ledit système avait bien évidemment, comme sous toute dictature, fini par ne bénéficier qu’à une minorité. Mais par la suite, lorsque la population avait commencé à pouvoir comparer par rapport à l’occident, elle avait été le premier moteur de la dislocation de l’empire soviétique. Le pays n’avait pas été défait militairement par l’Europe ou les États-Unis d’Amérique, il s’était détruit de l’intérieur.
Outsphere, la Capitale, bien que différente sous de multiples aspects à l’antique URSS, se trouvait pourtant ainsi menacée de la même manière. Elle risquait de se désagréger si elle devait se retrouver à court de civils, tous partis vers la concurrence. Tanakashi constatait là un exemple triste qui montrait en quoi liberté et égalité finissaient par s’opposer.
Lui et Suleiman avaient discuté plusieurs fois du sujet, mais dans l’immédiat, l’amiral semblait fermement opposé à l’idée de céder aux avances capitalistes du reste de la colonie, utilisant d’ailleurs un argument assez fort : le mercantilisme sur Terre avait été l’une des causes de sa chute. Mais Tanakashi contemplait les seules alternatives présentes : soit préserver le système égalitaire instauré par l’Armée à son arrivée, mais, pour le conserver imposer une dictature militaire, soit respecter les libertés des civils et ainsi céder à leur besoin de marché économique.
Tanakashi n’était absolument pas opposé aux idées libérales. De fait, il comprenait et soutenait intérieurement les demandes des civils en la matière. Mais en même temps, il ne pouvait manquer de noter que depuis leur installation sur Eden, les Terriens reproduisaient un à un tout ce qui avait défini leur société sur Terre. L’idée était d’éviter ici les erreurs commises là-bas. Comment s’en garder si on en copiait scrupuleusement les règles sociétales ?
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Olsen s’approcha du camp. Les soldats qu’il suivait avaient fait une halte pour se sustenter rapidement. Lui-même n’avait rien sur lui pour en faire autant. Heureusement, il trouva deux chenilles, ces fameuses tenthrèdes de Machilé qu’il avait évoquées en discutant avec Baya. Depuis le temps, le soldat ne portait plus aucune attention à leur apparence repoussante, et se contenta de s’en nourrir avec satisfaction. L’arbre derrière lequel il s’était caché émettait une odeur peu agréable, car sa sève contenait du soufre. Il existait sur Terre des plantes intégrant cet élément chimique en forte quantité, comme le cresson, ou la capselle, qu’on trouvait dans des contrées plus humides, mais cela n’était rien en comparaison de la masse de soufre contenue dans ce type d’arbre édenien. Olsen en avait fait part aux scientifiques lors de son rapport, et ces derniers lui avaient confirmé avoir trouvé quelques spécimens rares en zone muette. Ils avaient conseillé de ne pas rester près trop longtemps pour éviter de possibles irritations cutanées ou respiratoires, mais pour une dizaine de minutes, le risque était à peu près inexistant. Olsen avait volontairement choisi cet endroit, en se disant que l’émanation sulfurique avait des chances d’éloigner une faune potentielle. Il aurait été dommage d’être attaqué par une bête à une quinzaine de mètres des Edeniens.
Continuant de les observer de loin, il sortit sa gourde et en but une petite quantité. Il s’agissait d’économiser ce qu’il avait, car il n’avait aucune idée de quand il aurait l’occasion de récupérer plus d’eau. Pour son malheur, alors qu’il avait plu sans discontinuer pendant la majeure partie du trajet, l’averse avait cessé quelques minutes avant leur halte. C’était d’ailleurs probablement ce qui avait inspiré la pause prise par les éclaireurs. Mais cela n’arrangeait pas Olsen, car sous la pluie, il aurait pu profiter de cet arrêt pour remplir sa gourde rapidement à l’aide d’une grande feuille utilisée comme entonnoir. Là, il ruisselait encore, donc il put récupérer un peu d’eau, mais pas suffisamment pour remplir à nouveau complètement sa bouteille.
En faisant attention de ne surtout pas se faire découvrir, il examina plus en détail les créatures. Son intuition première était confirmée : celles-ci étaient beaucoup plus ordonnées que toutes celles qu’il avait eu l’occasion de voir jusque-là. Mais il nota un second détail. Elles semblaient également communiquer beaucoup moins entre elles. Pas de braillements ni de cris stridents comme auparavant. Quelques très rapides phrases dites avec des voix moins aiguës, semblant traiter de sujets annexes. Mais en revanche, aucun argument, aucun débat, aucune discussion animée.
La comparaison paraissait osée, mais cela ressemblait aux Atlantes d’avant, tels qu’on les avait décrits à Olsen. Toujours d’accord entre eux, parlant d’une voix commune. Cette réflexion fut un déclic pour le soldat. Oui, c’était cela qu’il remarquait depuis le départ : les Edeniens semblaient tous unis et uniformisés. C’était, militairement parlant, très inquiétant.
Heureusement, cela ne semblait définir qu’une toute petite minorité de la peuplade, puisqu’il n’en avait jamais vu de similaires auparavant. Mais d’où pouvaient-ils venir ? Qu’est-ce qui expliquait une telle différence ?
Olsen continuait de s’interroger lorsque les soldats se mirent à ramasser leurs affaires et à repartir, en un temps record. Le Terrien s’apprêta à reprendre à son tour sa marche, lorsqu’il sentit ses pieds attachés au sol. De multiples petites racines s’étaient enlacées autour de ses chevilles.
Il analysa rapidement la situation. Il s’était immobilisé sur une petite mousse verte apparemment inoffensive, mais, il le remarquait alors, d’un vert plus chatoyant que ce qu’il avait eu l’habitude de voir. Le tout formait une surface ronde d’environ trois mètres de larges, et lui-même était proche du bord, qui longeait l’arbre derrière lequel il s’était caché.
Olsen s’accroupit et nota de petites bosses sous la mousse autour de lui. Il sortit son couteau et le plongea dans l’une d’elles. La lame rencontra une surface solide, mais ripa sur le côté pour s’enfoncer plus dans la mousse. Le soldat la retira aussitôt, voyant que des racines, en effet, avaient déjà commencé à bouger légèrement autour d’elle.
Voulant vérifier son intuition, il reposa la lame sur la surface solide, et donna un coup sec sur le manche. La surface se brisa d’un coup, laissant s’échapper un son sourd de bruissement d’os. Olsen était prêt à le parier, il s’agissait là d’ossements. Sans faire attention, il s’était placé dans la gueule d’une plante carnivore. Si ce n’est que celle-ci n’avait pas l’apparence d’une fleur, mais d’une large mousse.
Encore une découverte dont il pourrait faire bénéficier l’équipe scientifique d’Outsphere. Mais dans l’immédiat, il lui fallait tout d’abord survivre à l’expérience. Il tenta de couper les racines autour de ses pieds, mais ses essais furent non concluants : il devait régulièrement retirer la lame sous peine de la voir à son tour prisonnière des herbes, et lorsqu’il la replongeait, ce qu’il avait détruit s’était reformé en bonne partie. Dans le même temps, il sentait que les minuscules lianes étaient légèrement montées sur sa cheville.
Il pouvait faire feu avec son pistolet sur la mousse, en faisant attention de ne pas se tirer dans le pied, mais il lui faudrait du temps pour bien le faire tout autour d’un pied, sans compter que le bruit attirerait les Edeniens.
Il fit rapidement l’inventaire de ce qu’il avait sur lui. Une lampe torche, son pistolet, quelques munitions, sa gourde, des cachets désinfectants, des jumelles, un mini-laser… Le mini-laser ! Olsen s’en voulut de ne pas y avoir pensé immédiatement. Il commença à trancher dans la mousse, mais, si ce travail s’avérait plus concluant qu’avec la lame, cela ne suffisait pas. Le temps qu’il fasse le tour du pied, le végétal avait déjà commencé à se ressouder. Il lui fallait pouvoir le brûler tout autour des deux pieds dans un instant très court. Si au moins il pouvait verser un quelconque produit toxique, cela pourrait repousser la plante, mais il n’avait rien. Le fait même que la mousse se soit développée au pied d’un arbre à soufre indiquait probablement que son émanation ne la dérangeait pas outre mesure.
Ses munitions… Bien que quelques armes terriennes ou atlantes fonctionnent avec des lasers, la majorité continuait d’utiliser des munitions cinétiques. Olsen imagina ouvrir chaque balle pour en récupérer la poudre, puis la verser autour des chaussures pour y mettre le feu. Mais outre que cela prendrait probablement trop de temps pour vider toutes les balles, la quantité de poudre ne serait  pas suffisante pour la répartir autour des pieds.
Avoir survécu à toutes ces tribulations pour mourir ainsi. L’ironie de la chose n’amusait que modérément le soldat, qui s’appuya sur l’arbre, mettant la main par erreur sur une coulée de sève. Il la retira aussitôt et s’apprêta à s’essuyer, lorsqu’il s’arrêta net. Il venait d’avoir une idée.
Sa lampe torche fonctionnait avec deux grosses piles rechargeables très classiques. Il aurait aimé qu’elles soient au lithium, mais il avait été choisi des batteries plus traditionnelles pour éviter les risques d’incendie. Celles-ci avaient cependant un autre élément pouvant lui être utile, de la poudre de zinc.
Il commença par récupérer de grosses quantités de sève, qu’il plaça autour de ses pieds. Cela eut comme avantage de ralentir la progression de la plante, qui hélas, ne se retira pas pour autant. Puis, il ouvrit les deux piles, s’aidant de son couteau. Il fit attention à récupérer l’intégralité de la poudre de zinc, qu’il versa sur la sève, dessinant ainsi un ovale autour des chaussures.
Il attendit une dizaine de secondes, voyant la poudre s’enfoncer peu à peu dans la sève. Puis il prit son micro-laser, et l’appliqua sur la sève. Le soufre et le zinc réagirent ensemble, formant du sulfure de zinc. La réaction, fortement inflammable, brûla instantanément les racines se trouvant juste dessous. Olsen était libéré, probablement pour quelques moments seulement.
Sans hésitation, il sauta au loin, et fit un rouler bouler qui le plaça hors de la zone dangereuse. Il n’avait plus de lampe torche en état de marche, mais il était sauvé. En revanche, il avait gaspillé un temps précieux, et surtout perdu la trace des Edeniens.
Ce fut à ce moment précis que l’averse reprit.
Olsen courut dans la direction prise par les guerriers, à la recherche d’indices. Il perçut bien une branche cassée à un moment, et quelques empreintes de pas, mais ces dernières se virent rapidement inondées et disparaissaient progressivement dans une boue omniprésente. Par ailleurs, la pluie limitait fortement la visibilité.
Rapidement, Olsen dut accepter le constat : il avait perdu toute trace des éclaireurs.
Que faire, alors ? Retourner en arrière dans l’espoir de retrouver la raie là où il l’avait laissée ? Ou au contraire tenter sa chance et foncer vers l’est, dans l’espoir de les retrouver ?
L’hésitation ne fut pas longue. Sa curiosité et son instinct étaient tous deux titillés. Il reprit donc sa route, en direction des montagnes.
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L’une des caméras de l’Arche était axée droit sur le massif montagneux. Kappa et S3535 y avaient en effet fait une découverte inquiétante.
Au départ, c’était Kappa qui avait voulu estimer plus en détail le niveau des dégâts occasionnés par les tirs orbitaux. De fait, sur tout un secteur, l’apparence de la montagne avait été considérablement modifiée. En trois tirs seulement, le niveau de destruction avait donc été considérable. Avaient-ils atteint la fameuse Cité souterraine ? Se pouvait-il que des vestiges de cette dernière se soient retrouvées à l’air libre ? C’était là l’espoir secret de Kappa lorsqu’elle se mit à explorer la zone.
Ce qu’elle trouva fut très différent, mais probablement plus important. En effet, des parties auparavant cachées avaient été mises à jour par les éboulements. Mais absolument pas une cité médiévale habitée par des créatures primitives. Sur l’une des pentes ouest du massif, un canon de taille impressionnante était désormais visible. La résolution des clichés ne permettait pas d’appréhender l’état de l’arme, mais sa position sur la pente faisant face à Outsphere était alarmante.
Par ailleurs, cela permettait un constat qu’aucune hypothèse n’avait soutenu jusque-là : la montagne abritait probablement, outre les habitations édeniennes, une base ashkanienne ! Et en y réfléchissant, cela faisait en fait totalement sens. Selon les théories admises par la plupart, les créatures chétives avaient été conçues pour servir les Ashkaniens. Il était donc probable qu’elles se soient installées près de ces derniers.
Le vaisseau en ruines, visité par la petite équipe envoyée en repérage des tirs orbitaux, n’avait donc pas été abattu loin de sa base, mais au contraire, pendant qu’il atterrissait ou alors qu’il venait de décoller.
Les deux chercheuses transmirent aussitôt les informations à Igovitch, puis au QG d’Outsphere, se doutant que l’état-major ordonnerait rapidement une expédition pour étudier le canon. Récupérer une telle technologie paraissait fortement stratégique. Dans le même temps, elles se demandèrent quelle menace il constituait. À priori, il était très improbable qu’aucun Edenien ne sache utiliser une telle technologie. Mais connaissait-on tout de cette peuplade ? Probablement pas...
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M1500 avait préparé ses affaires. Cela ne lui avait pas pris beaucoup de temps, car il ne possédait somme toute que très peu d’objets personnels. Il avait également pris des provisions, un matériel de secours. Bref, tout ce dont il pourrait avoir besoin lors de son exploration de la partie occidentale de la zone d’Outsphere,  constituée de collines et petites montagnes avec une végétation très parsemée.
Il avait envoyé un message télépathique rapide à M0126 pour lui faire part de sa décision. Il ne s’était pas agi d’une discussion. Simplement d’un message. Il ne voulait pas partir sans prévenir, mais il ne demandait l’autorisation de personne.
M0126 avait bien senti la nuance. Or, si ce genre de comportements était accepté de la part des civils, cela posait un problème très différent pour les soldats. Et M1500 demeurait un militaire. M0126 et Tanakashi s’entretinrent sur le sujet, et préférèrent ne pas l’évoquer devant Suleiman. L’Atlante restait un atout sans égal, et en faire un ennemi était tout sauf sage. Mieux valait accepter qu’il était devenu une sorte d’électron libre. Après tout, il n’était pas le premier à agir de la sorte. Olsen avait toujours respecté la procédure, mais tous sentaient qu’il était devenu de plus en plus indépendant. Ses objectifs continuaient d’être ceux de la colonie, mais le soldat préférait intervenir selon ses propres schémas de pensée.
M1500 songeait probablement de manière identique, mais il était par définition beaucoup plus difficile à cerner. Les deux officiers décidèrent donc de rester diplomates. M0126 réussit même à lui envoyer un message court lui souhaitant une bonne reconnaissance des lieux, lui offrant d’emprunter un Hoveron pour cela, et lui rappelant de ne pas hésiter à les contacter en cas de problème. Une telle transmission aurait été facile à leur arrivée sur Eden, mais désormais, les synchronisations étaient de plus en plus rares, et seuls les Atlantes doués télépathiquement conservaient de réelles facultés dans le domaine. Cela n’était pas le cas de M0126, qui s’en retrouva pour le coup épuisé, alors que la tâche aurait par le passé représenté un effort négligeable. Mais au moins le message était-il transmis.
Les intentions de M1500 n’avaient pas changé. Il voulait aider la colonie. Mais en effet, à sa manière. Cependant, à peine eut-il franchi les portes de la Capitale, à dos d’Hoveron, qu’il s’arrêta et changea d’un coup d’objectif.
Abandonnant provisoirement sa soif de visiter l’ouest, il mit au contraire cap vers le sud-est, en direction d’Elotown. Il avait senti quelque chose qu’il avait déjà détecté deux fois les jours passés. Il avait fait abstraction les premières fois, car par définition, de très nombreuses sensations lui parvenaient, et il lui fallait ensuite les filtrer. C’était une obligation de santé pour lui de ne conserver qu’une minorité d’information, sous peine de sombrer dans la folie. Au départ, il avait cru à une erreur. Une forme de glitch télépathique comme cela se produit en fait régulièrement. Mais là, le doute devenait plus tangible. Il lui fallait s’assurer de ce qu’il en était avant de partir pour l’ouest.
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— Ce ne sera que pour quelques jours.
Vincent n’aimait pas voir M9422 partir. Il n’était pas particulièrement possessif, mais sa présence lui faisait du bien, tout naturellement, et l’idée de son absence le stressait plus même que cela ne l’attristait.
— C’est vraiment nécessaire ?
— Par radio, ils nous ont indiqué que l’ingénieur qui gérait les travaux jusque-là ne venait plus.
— Mutia Banaké ? Il est où ?
— Aucune idée. Il nous avait bien aidé pour la construction de nos remparts et certaines de nos installations. En son absence, il peut être profitable à ceux d’Elotown que j’aille sur place pour leur faire bénéficier de notre expérience ici. Je me contente de transmettre cette connaissance, et je rentre aussitôt.
Vincent n’avait rien pour contre-argumenter. Elle avait raison, il le savait. Par ailleurs, son sens de l’abnégation et son envie d’aider faisaient partie des qualités qu’il admirait chez elle.
Il dut donc se résoudre à la voir partir, à dos de lucane acquise par la ville auprès d’Elotown. Elle était escortée par deux soldats réquisitionnés par Vincent pour l’occasion, montant une seconde lucane, bien qu’il se doutât qu’en cas de problème, il y avait plus de chances pour que M9422 les sauve eux plutôt que l’inverse.
Faucet et Élodie étaient morts, Ted Gardner était parti pour Elotown, Noriko pour Port-Haven. Alors même que New Hope représentait le comptoir le plus développé des trois, Vincent se sentit seul. Il avait besoin de M9422. Il aurait voulu l’accompagner, mais ses responsabilités le retenaient en ville.
Il regarda donc les trois militaires disparaître à l’horizon, puis retourna vers la bâtisse administrative qu’on avait désormais commencé à appeler hôtel de ville.
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Noriko et S2113 devenaient de plus en plus proches, mais les deux étaient surchargés par leurs fonctions, avec peu de temps de loisir disponible.
De son côté Noriko avait réussi à monter son ranch, et avait fabriqué une petite serre afin de cultiver de quoi nourrir les quelques lucanes présentes. La production n’était cependant pas suffisante. Elle eut alors l’idée d’en faire construire une seconde, juste à côté de l’Heptaèdre, après en avoir obtenu l’autorisation de Baya et Jenson. Son idée était que ces plantes avaient besoin certes de plus d’humidité et de chaleur, mais probablement aussi d’une certaine forme de magnétisme ou d’électricité statique. Or, l’Heptaèdre émettait constamment un léger rayonnement, le fameux qui repoussait la faune environnante.
L’intuition de Noriko fut la bonne : la cadence de production fut quadruplée. Compte tenu du faible nombre de lucanes présentes à Port-Haven, cela était désormais largement suffisant. Noriko se doutait qu’à terme il en faudrait davantage, mais pour de plus grandes quantités, il était probable qu’un commerce se développerait entre le port et Elotown de façon à se faire livrer régulièrement ladite plante.
Une fois cette problématique provisoirement réglée, Noriko se pencha sur les possibilités en pêche de la ville. Et là, cela s’annonçait extrêmement prometteur. La grille sous-marine de sécurité placée autour de la plage de Port-Haven était suffisamment large pour laisser passer les poissons de bonne taille, ce qui fut une excellente idée, car le littoral s’avéra très poissonneux. Des petites cabanes de pêcheurs se construisirent. Noriko aida, à partir des informations déjà collectées, à réunir plus de données de façon à créer des catégories et des espèces de poissons. Elle sentait ce travail toucher à sa fin, et était impatiente de pouvoir attaquer son prochain projet : le développement d’une activité de chasse le long de la Murène.
De son côté, S2113 passait désormais moins de temps à l’Heptaèdre, mais beaucoup plus à la clinique, auprès de Fergusson. En effet, les deux restaient intrigués par les caractéristiques électriques découvertes chez les Edeniens. Ils avaient donc besoin d’une forme d’énergie statique ambiante afin de survivre, mais semblaient être capables de résister à une période courte passée en zone dégagée.
Quelle utilisation militaire pouvait être déduite d’une telle découverte ? Après différentes discussions, l’Atlante et la chercheuse en vinrent à la même conclusion. Une telle sensibilité électromagnétique avait de fortes chances de les rendre vulnérables à une attaque de type EMP. Une grenade à pulsion électromagnétique était destinée à rendre inopérantes toutes machines électroniques dans le diamètre de l’explosion. Il s’agissait là d’une arme utilisée couramment lors des guerres balkaniques de la fin des années 2020, alors que chacun des trois camps utilisaient de nombreux robots de combats et véhicules sophistiqués. Selon toute probabilité, une forte pulsion électromagnétique pouvait provoquer des dommages à minima sensoriels, mais peut-être également physiques sur les créatures. Cela méritait d’être expérimenté.
L’Armée détenait en stock des grenades EMP, même si une partie de ces réserves avait été détruite lors du tir orbital des Atlantes. Mais il s’agissait juste de grenades, pas d’une bombe. Fergusson et S2113 entretenaient une ambition plus poussée : celle de construire une bombe EMP capable de désorienter l’ensemble des attaquants d’une Cité.
S2113 se mit donc à l’ouvrage, Fergusson touchant malheureusement là à la limite de ses propres compétences. Elle continua cependant de suivre l’avancée des travaux, et participa à tous les tests faits sur les cadavres édéniens qui étaient conservés dans une chambre froide alimentée par câble depuis l’Heptaèdre. La bombe n’était pas encore prête, mais elle le serait rapidement, S2113 en était convaincu.
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Olsen grimpa la petite colline qui lui faisait face. Il lui restait peu d’eau dans la gourde, bien qu’il ait réussi à en économiser, se nourrissant en chemin de fruits qu’il avait appris à reconnaître lors de son incarcération chez les Edeniens. Il savait la montagne proche, désormais, et cela l’inquiétait de ne toujours pas avoir retrouvé la trace des éclaireurs.
Une fois en haut, il s’arrêta un bref instant, frappé par la vue. De là où il était, il surplombait toute la partie au pied du massif. Rapidement, il se reprit et se mit à couvert, ne voulant pas être détecté par d’éventuels gardes. Il s’assura de l’absence de la mousse qui l’avait mis en danger plus tôt, s’allongea au sol, et sortit ses jumelles.
Les ruines de la ville édenienne extérieure, frappée par le premier tir orbital de l’Arche, se tenaient légèrement sur sa droite. Si c’était là la destination des éclaireurs, cela voulait dire qu’il avait légèrement obliqué vers le nord lors de sa traque.
Le premier constat fut que les vestiges n’avaient pas été abandonnés, bien au contraire. D’imposants travaux étaient en chantier, en charge apparemment de remettre les lieux en état. Près des habitations, une grande caverne permettait d’atteindre les profondeurs de la montagne. Constamment, des convois en sortaient ou y entraient. L’importance des échanges indiquait soit que la Cité souterraine avait bien mieux résisté aux bombardements qu’espéré, soit que d’autres villes existaient dans des environs relativement proches. Dans les deux cas, il s’agissait d’une mauvaise nouvelle.
Olsen regarda les priorités suivies par les travailleurs. Étaient réparés tout d’abord des résidences, mais aussi ce qui semblait être une caserne. Aucun effort n’était porté sur la muraille, pourtant détériorée fortement à différents endroits. L’objectif ne semblait donc pas être la défense, mais bien l’attaque. L’examen des travailleurs apporta cependant une autre information, encore plus inquiétante.
Olsen avait augmenté l’agrandissement de ses jumelles au maximum pour s’assurer de ce qu’il voyait. Tous les Edeniens semblaient disciplinés, organisés. Cela voulait dire que, contrairement à son hypothèse première, les éclaireurs qu’il avait rencontrés près d’Outsphere n’étaient pas une élite non découverte jusqu’alors. Au contraire, il semblait bien que tous les Edeniens avaient subitement changé. De créatures primitives et chaotiques, certes dangereuses mais mal préparées, ils étaient devenus apparemment du jour au lendemain, une armée fiable, solide. Si un nouvel assaut devait se faire contre Outsphere, il n’était pas évident du tout que cette fois-ci les humains arrivent à le repousser.
Près de la caverne, un nombre grandissant d’Edeniens se mettaient en rangs, attendant quelque chose qui semblait devoir venir depuis l’intérieur du massif. Olsen devait en voir plus, et de là où il était, il risquait de manquer d’information.
Face à lui, des champs, détruits en partie. Quelques Edeniens travaillaient à leur remise en état. Olsen leva les yeux. La pluie tombait, de manière légère, certes, mais suffisamment pour gêner la perception de chacun. Cela jouerait en sa faveur.
Il vérifia donc que personne ne semblait regarder dans sa direction, puis il se leva et dévala la pente. Rapidement, il atteignit le début des prés, où était cultivée une espèce de légume qu’il n’avait jamais vue auparavant, pas même au village où il avait été fait prisonnier. Il n’y prêta pas plus attention que cela, et s’avança rapidement en direction de la montagne.
La nuit commençait à tomber. Il aurait été plus prudent d’attendre qu’elle le soit complètement pour progresser, mais Olsen ne voulait pas courir le risque de rater ce qui se préparait dans la ville voisine. Des éclairs muets se mirent à zébrer le ciel, illuminant au passage le sol.
Le soldat fit attention à rester discret et à contourner autant que possible les quelques fermiers qu’il croisait, et ce ne fut qu’une petite heure plus tard qu’il rejoignit enfin la pente rocheuse.
Dès qu’il se mit à grimper, la végétation commença à se raréfier. Il était potentiellement ainsi plus visible, mais il bénéficiait de l’obscurité croissante.
Une fois une certaine altitude atteinte, il bifurqua sur sa droite, et descendit plein sud, de façon à pouvoir surplomber la ville et l’attroupement. Depuis sa première observation, la foule avait quintuplé.
Il n’était pas encore parvenu à la position qu’il souhaitait occuper pour son observation lorsque de l’animation s’entendit, plus bas. Il décida de ne pas poursuivre plus en avant. Il se contenta donc se s’allonger à nouveau et de ressortir ses jumelles.
Plus aucun convoi n’entrait ni ne sortait de la montagne. À la place, des guerriers s’étaient positionnés, comme pour sécuriser la rampe qui descendait jusqu’à la ville. Devant l’enceinte de cette dernière, un cortège d’Edeniens étaient amassés les uns contre les autres. Tous se tenaient debout et attendaient silencieusement. Un tel mutisme et un tel immobilisme ne ressemblaient en rien à ce qu’il avait vu d’eux. Ils semblaient tous tétanisés, subjugués.
Ce fut alors que de nouvelles silhouettes apparurent sur la rampe de pierre, sortant de la grotte, au nombre de cinq. Quatre Edeniens, habillés en cuir solide, portaient même quelques éléments de protection en métal, tels une épaulière ou des jambières. Entre leurs mains, des armes à feu futuristes ! Ils étaient de dos par rapport à Olsen, mais il lui semblait qu’ils étaient sensiblement différents des autres créatures. Légèrement plus grands, et à la peau plus foncée. Dans tous les cas, visiblement plus intelligents et aptes à utiliser des technologies avancées.
Entre les quatre gardes d’élite, une grande silhouette de deux mètres cinquante de haut. Étant de dos, il était impossible de discerner son visage, et elle portait une longue cape qui cachait la majeure partie de son corps. Mais sur le sol, quelques tentacules se voyaient de temps en temps, alors que l’extraterrestre avançait vers la foule. Suite à ses échanges avec les scientifiques et à ses propres observations, Olsen comprit ce qu’il avait en face de lui. Un Ashkanien. Vivant et apparemment en parfaite santé. S’agissait-il d’un des trois qu’il avait vus inconscients dans des capsules cryogéniques ? Si c’était le cas, Olsen s’en voulut de ne pas avoir éliminé à l’époque ces trois individus, car il avait devant lui la preuve qu’ils représentaient un risque majeur pour la colonie.
Compte tenu du comportement des Edeniens, cela ne faisait au soldat aucun doute que c’était l’Ashkanien qui inspirait un tel changement de comportement chez eux. Après tout, les Ashkaniens les avaient créés pour les servir. On peut imaginer qu’en plusieurs siècles laissés sans supervision, ils étaient retombés dans une forme plus primitive et incohérente. Mais une fois un maître retrouvé, la discipline qu’ils avaient abandonnée revenait aussitôt.
Il n’y avait par définition aucune preuve des ambitions de l’Ashkanien, mais tout l’instinct d’Olsen lui hurlait qu’il était un ennemi. On manquait encore d’éléments d’information concernant le conflit entre son espèce et les reptiliens. Qui avait attaqué qui en premier ? En revanche, ce qui était certain était que les Ashkaniens avaient avant l’arrivée des reptiliens tout fait pour prévoir la destruction de tout nouveau venu, via leur installation de canons à autocombustion spontanée. La cohabitation pacifique ne semblait donc pas être une option pour eux. À partir de là, il était facile d’en déduire que la présence de nouveaux voisins risquait d’être peu appréciée par eux. Les Terriens allaient être considérés comme des intrus à éliminer.
Si vraiment c’était cet unique individu qui galvanisait et disciplinait les Edeniens, il suffisait de l’éliminer pour réduire la menace. Olsen regretta de ne pas avoir son fusil de sniper avec lui. Il le visualisa, toujours entreposé sur le dos de sa lucane, loin à l’ouest. Il lui faudrait courir pendant un long moment pour arriver à distance de tir de son pistolet, période pendant laquelle il se ferait découvrir, laissant le temps à l’Ashkanien de retourner se terrer dans la montagne.
Devant lui, l’Ashkanien s’adressa à la foule, dans une langue fondamentalement différente de celle des Edeniens que ces derniers paraissaient néanmoins comprendre. C’était déjà là une information stratégique. Un lien télépathique semblait lier l’Ashkanien à tous les autochtones, lui permettant de les contrôler, mais le niveau d’information transmis semblait réduit, s’il avait besoin de s’adresser à eux par la parole. Lui était-il possible également de recevoir des données des Edeniens ? Pouvait-il voir à travers leurs yeux ? Tant de questions dont les réponses avaient un poids considérable sur les stratégies à envisager pour défaire l’ennemi.
Le discours ne dura pas longtemps. À sa fin, tous les Edeniens se mirent à scander les quelques mêmes syllabes, tout en martelant le sol de leurs pieds, dans un rythme parfait.
L’Ashkanien les laissa faire pendant une petite minute, puis il retourna vers la caverne, toujours entouré de sa garde rapprochée.
Dès son départ, les Edeniens s’organisèrent. Un petit quart retourna travailler sur les chantiers, malgré l’heure tardive, pendant que tous les autres se mirent à préparer leurs armes, et à se mettre en position, du côté opposé de la cité, en direction de la jungle.
Pour Olsen, il ne faisait aucun doute qu’ils étaient sur le pied de guerre et se préparaient à marcher sur Outsphere. Il fallait les prévenir. Mais il se trouvait en zone muette, et avait malheureusement laissé les fusées digitales que Bowman lui avait ordonné de prendre, sur la lucane.
Le soldat réfléchit rapidement. Comment prévenir la colonie à temps ? Il leva les yeux au ciel, en recherche d’inspiration.
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Depuis l’Arche, Kappa observait justement relativement dans sa direction, mais sans pouvoir rien discerner, du fait de l’épaisse couche nuageuse. Par ailleurs, elle ne scrutait pas particulièrement de clichés visuels, mais plus des analyses de spectre. Elle venait de remarquer qu’une légère émission magnétique semblait provenir de la montagne, ce qui était nouveau. Elle se confia à S3535 et les deux chercheuses se mirent à étudier l’historique des analyses afin de déterminer le moment de l’apparition de cette émission.
Au bout de plusieurs heures infructueuses, elle décida de s’offrir une pause. Elle sortit donc du laboratoire, afin de rejoindre la serre, où elle aimait s’isoler de temps en temps. En sortant de la pièce, elle tomba sur un homme qu’elle n’avait plus vu depuis longtemps.
— Colonel Tanakashi ?
— Docteur Kappa. Un plaisir de vous voir.
— Depuis combien de temps êtes-vous là ?
— Je suis arrivé par la navette qui vient d’atterrir. Nous repartons maintenant.
La chose n’était pas surprenante mais devenait de plus en plus rare. De temps en temps, la surface envoyait quelqu’un afin d’échanger en direct avec Igovitch. Une manière de garder le lien et s’assurer qu’aucune mauvaise surprise ne vienne du côté de l’Arche. Ce que Kappa ignorait était la raison réelle de la venue de l’officier.
Ce dernier et M0126, après de longues hésitations, avaient décidé de mettre Igovitch dans la confidence. L’entreprise était risquée, car sa loyauté vis-à-vis de Suleiman était connue. Mais il paraissait impossible de récupérer une copie des données et des actifs de l’Arche dans son dos.
Tanakashi avait donc choisi de venir en personne pour en discuter directement avec le Russe. Ce dernier avait montré une surprise réelle, n’ayant pu observer de visu comme ses compagnons les changements d’humeur de l’Amiral. Sa première réaction fut plutôt colérique, mais il se calma lorsqu’il apprit que Bowman était complice également. Il connaissait les qualités et le professionnalisme de ce dernier. Le savoir lié à cette opération avait de quoi éveiller des doutes chez l’officier en chef de l’Arche.
Tanakashi prit le temps de décrire les derniers événements ayant provoqué un début de méfiance vis-à-vis des facultés de Suleiman. Igovitch hésita un long moment en silence, pendant lequel le Japonais lui laissa le temps de réfléchir. Puis, il hocha la tête, et finit par accepter. La redondance de toute la mémoire de l’humanité paraissait en effet une priorité, et il décida d’apporter son aide. Il prit même l’initiative de proposer de descendre non seulement des données, mais aussi une partie du matériel informatique, ce qui était une excellente idée.
Tanakashi sourit à Kappa :
— J’aurais besoin que vous me fournissiez, sur des disques externes, copie de l’ensemble des données qui n’ont pas déjà été transmises à Outsphere.
La demande paraissait censée à la chercheuse, qui retourna donc au laboratoire, suivie par l’Asiatique. Elle contacta néanmoins Igovitch par intercom pour s’assurer de sa bénédiction, et se mit au travail dès qu’elle reçut sa confirmation.
Pendant qu’elle suivait les copies, Tanakashi s’assit près d’elle.
— Vous n’avez toujours pas vu Eden de vos propres yeux, je crois, si ?
— Non, en effet.
— Cela ne vous tente pas ?
— Si, terriblement. Mais je vais là où le devoir me requiert.
— Voulez-vous profiter de mon retour à Outsphere pour utiliser la navette ? Un prochain vaisseau de transport doit monter dans une semaine seulement afin d’apporter sur l’Arche différentes semences édeniennes, pour les y stocker, et pour renouveler les troupes militaires à bord de l’Arche. Ainsi, vous ne seriez absentes qu’une semaine, et cela vous permettrait de découvrir notre nouvelle planète d’accueil.
La proposition était terriblement séduisante. Kappa rêvait de pouvoir fouler le sol d’Eden et d’enfin respirer un air frais et non plus l’air recyclé du vaisseau-mère. D’un autre côté, elle sentait bien que son travail immédiat était important. Cette émission n’avait rien de naturel et pouvait constituer un danger. Par ailleurs, à sa propre surprise, elle n’aimait pas l’idée de quitter même temporairement S3535, avec qui elle avait créé un vrai lien.
Elle hésita, et l’officier sentit son tiraillement et lui sourit.
— Écoutez, vous n’êtes pas obligée de répondre tout de suite. Ces copies vont prendre quelques heures. Dites-moi ce qu’il en est lorsqu’elles seront finies et que je passerai les récupérer. En attendant, je vais faire un petit tour du vaisseau. À tout à l’heure.
— À… à tout à l’heure, Colonel.
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Baya et Jenson sortirent de la navette. Cela leur faisait bizarre d’être retournés à Ashkan, mais le développement de Port-Haven se déroulait sans incident majeur, et il avait été décidé de les envoyer assurer la sécurité de la pyramide, avec comme mission annexe de superviser l’exploration de la zone claire alentour.
Rien de notable n’avait changé depuis leur départ, à l’exception de la végétation tout autour. Il n’y avait plus aucune trace de l’incendie. Les plantes repoussaient à une vitesse folle. Les deux soldats envisagèrent de rebrûler à nouveau le secteur, mais la visibilité demeurait pour l’instant très bonne.
En leur absence, aucune initiative n’avait été prise. Or, les deux avaient en commun d’obéir à l’esprit plus qu’à la lettre. S’il y avait moyen d’aller plus loin que nécessaire, autant le permettre. La sécurité d’Ashkan était à priori assurée. Le système consistant à cacher tout le monde en cas de passage édenien avait fait ses preuves. Mais pourquoi en rester là ?
Les deux soldats décidèrent d’étudier les vidéos de la première attaque, afin d’établir la logique suivie par les Edeniens. De manière assez basique, ils s’étaient agglutinés auprès des deux seules entrées détectables. Une bonne stratégie consiste à bien s’adapter à son adversaire. Une meilleure approche consiste à décider pour l’adversaire de ses mouvements.
Baya et Jenson décidèrent donc de condamner la première petite entrée, sa faible taille rendant l’entreprise facile. Si une nouvelle attaque devait avoir lieu, elle se ferait par le hangar. Et pour cela, ils devraient passer par la tranchée extérieure.
Les militaires placèrent donc dans cette dernière toute une série d’explosifs déclenchables à distance. Mais il fallait piéger le hangar également, sans l’abîmer. Donc pas d’explosifs traditionnels. Baya aurait voulu utiliser des matières inflammables, mais l’essence constituait une ressource trop rare pour la gaspiller. Jenson proposa cependant d’utiliser un piège de nature toxique. Les expériences effectuées sur les cadavres d’Edeniens, réalisées à Outsphere par les militaires, et à Elotown par Fergusson, avaient établi une sensibilité à certains poisons. Un gaz vésicant avait donc été conçu et produit. Ce type d’arme chimique avait déjà été utilisé sur Terre, s’attaquant aux tissus organiques en formant rapidement des cloques sur la peau, jusqu’à la mort des victimes. Le gaz moutarde, célèbre pour son application durant la Première Guerre Mondiale, mais encore exploité jusque dans les années 1980 dans certains pays d’Afrique, en était un ancêtre connu.
Une fois le gaz synthétisé, il fut militarisé sous forme de bombes. Quatre exemplaires furent envoyés à Ashkan, où ils furent installés aux quatre coins du hangar, avec des détonateurs déclenchables à distance.
Jenson ne put s’empêcher de noter ce qui pouvait être considéré comme une dérive. Lorsque l’exploration spatiale avait été envisagée sur Terre, s’était posée la question de la réaction à avoir face à des espèces intelligentes. Le respect de la vie d’autrui dans ce cas avait été avancé comme principe premier, même si ce dernier venait après toute notion de survie personnelle. C’était pour cela que l’Arche avait tenté d’éviter autant que possible toute confrontation avec les Edeniens. Mais désormais, leur élimination systématique était envisagée. Par ailleurs, les moyens employés devenaient sales. À la fin du XXème siècle, les États s’étaient accordés à interdire toute une série d’armes chimiques, via une convention internationale. Or, c’était exactement ce qu’il était envisagé d’utiliser désormais contre la menace édenienne. Ne reproduisait-on pas sur Eden les pires travers de la Terre ? Et, en même temps, quelles étaient les alternatives ? Les Edeniens étaient ceux qui avaient prouvé leur agressivité naturelle et leur désir de guerre. Les humains ne faisaient que se défendre, après tout.
Une fois le hangar traité, il fallut s’occuper de la zone cachée. Jusqu’à présent, on partait du principe qu’elle le demeurerait. Mais il fallait envisager que ce ne soit pas toujours le cas. Malgré le manque de place, Baya et Jenson y firent installer une tourelle en direction de l’entrée et condamnèrent l’autre accès.
Il ne restait plus qu’à espérer que toutes ces précautions soient inutiles…
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M9422 avait été surprise de l’accueil reçu à Elotown. Ted Gardner avait été adorable et prévenant à son encontre, mais la même chose ne pouvait pas être dite du reste de la communauté. Beaucoup en voulaient à New Hope malgré l’aide envoyée par ces derniers juste après l’attaque sanglante que la ville frontière avait subie, car ce soutien n’avait pas duré bien longtemps. Progressivement, plusieurs travailleurs étaient retournés dans leur ville d’origine, cette dernière nécessitant de nouveaux aménagements et l’amélioration de sa productivité agricole. Elotown voyait cela comme le fait de favoriser leur attractivité par rapport aux autres comptoirs, et aussi maximiser les revenus économiques que l’agriculture allait fournir, tout cela au dépend de la reconstruction d’Elotown. Selon la même logique, les habitants en voulaient à ceux de Port-Haven, déjà parce qu’une partie d’entre eux étaient des personnes ayant fui Elotown, mais aussi parce que le port développait apparemment une forte activité de pêche qui paraissait très prometteuse, au lieu de se concentrer uniquement sur la construction, alors qu’ils bénéficiaient encore de l’aide de l’Armée et qu’ils n’étaient pas encore entrés dans le système économique prévu pour tous.
M9422 partageait la réserve de Suleiman vis-à-vis de ce besoin de devise. Mais comme souvent en cas d’incompréhension d’un us terrien, elle se contentait d’observer.
Par ailleurs, le rejet des civils ne l’affecta en fait que très peu. Elle n’était certes plus la clone pensant de manière identique à ses semblables, mais elle n’avait pas pour autant acquis tous les modes de pensées des Anciens. Ainsi, elle ne ressentait aucun désir de reconnaissance. Des psychologues, dont la mission était de suivre l’évolution de la colonie, et qui s’étaient mis à intégrer les Atlantes parmi leurs sujets d’étude, en avaient conclu que ces derniers, au départ, ne possédaient que trois des cinq niveaux de la pyramide de Maslow. Ce modèle, développé sur Terre au XXème siècle, décrivait les besoins de l’être humain, considérant que l’homme fonctionnait par étape. Il lui fallait assouvir un premier niveau de besoin avant de se préoccuper du second, puis du troisième... Les catégories définies étaient tout d’abord les besoins physiologiques, comprenant la nourriture, avoir un toit, des vêtements, puis ceux de sécurité, en troisième ceux d’appartenance, en quatrième ceux d’estime, puis en dernier le besoin de s’accomplir.
Alors qu’ils étaient encore uniformisés entre eux, les Atlantes ne ressentaient aucun désir d’estime ou d’accomplissement individuel, les seules réalisations chères à leurs yeux étant celles du groupe, donc plutôt liées au troisième niveau. Leur prise d’indépendance leur avait fait développer un désir d’accomplissement, ce qui se voyait en particulier par la volonté de beaucoup d’explorer plus en avant leurs facultés extrasensorielles individuelles. En revanche, rien ne s’était créé chez eux ressemblant à une appétence de reconnaissance. Ils connaissaient leur valeur à chacun, et ne ressentaient aucune nécessité que cette valeur soit explicitement verbalisée.
Ainsi, voir non reconnue l’aide qu’elle pouvait apporter à Elotown ne la dérangea pas plus que cela. En revanche, sentir un tel rejet la blessa légèrement, car elle voulait se sentir partie intégrante de la colonie. Ce fut alors qu’elle se mit à vraiment comprendre que celle-ci n’existait plus en tant qu’ensemble relativement homogène , si tant est qu’elle eut vraiment existé à un moment donné. Ceux d’Elotown n’étaient pas ceux de New Hope, de Port-Haven ou de la Capitale. Mais il n’en restait pas moins qu’elle se souciait de leur sécurité et de leur survie. À défaut d’avoir l’oreille des habitants, elle avait celle de leur dirigeant. Elle avait pu lui confier quelques conseils concernant la fin des travaux.
Avant de partir, elle avait cependant envie d’examiner un peu la lisière, afin de voir s’il était possible de concevoir des protections supplémentaires contre une potentielle nouvelle attaque.
Elle traversa donc le pont construit sous l’impulsion de S2113, et commença sa marche vers la jungle, alors qu’une bruine légère se mettait à tomber.
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Olsen dérapa et glissa sur quelques mètres avant de se reprendre. La pluie rendait le sol très incertain. Il était à flanc de montagne, et progressait vers le nord. Son objectif était simple : retrouver la zone hybride que lui et ses compagnons d’armes avaient utilisée comme aire d’atterrissage, avant de retourner au vaisseau ashkanien. Qui disait secteur hybride indiquait la possibilité de communiquer. Or, il lui restait sa console individuelle. Il était loin, mais il gardait espoir de pouvoir transmettre, peut-être pas jusqu’à Outsphere, mais au moins jusqu’à la pyramide ashkanienne, où une station de communication humaine avait été installée. Eux pourraient alors transférer ses informations au QG de la Capitale.
Il s’arrêta un moment, et jeta un coup d’œil derrière lui. Personne ne l’avait remarqué, ce qui était une bonne nouvelle. Désormais la ville était à peine visible en contrebas. Inquiet, Olsen prit ses jumelles et vérifia la situation sur place. Ce qu’il craignait était en train de se réaliser : les guerriers avaient déjà commencé à quitter l’enceinte et s’enfonçaient dans la jungle. Parallèlement, de nouvelles troupes sortaient de la montagne, prêtes à les suivre. Leur nombre global serait cette fois-ci bien plus élevé que la première fois, et surtout, ils représenteraient désormais une armée efficace.
Cela le motiva d’autant plus à rejoindre rapidement Outsphere. Il termina sa gourde. La soif allait devenir un problème. Il prit donc quelques minutes pour la remplir à nouveau à partir d’un ruissellement boueux et plongea un cachet de purification dedans. Il remua la bouteille et la plaça à sa ceinture. Il devait attendre que le cachet fasse effet, mais d’ici une heure il pourrait à nouveau boire au besoin. Il reprit donc sa marche et accéléra sa cadence. Le temps jouait désormais contre lui.
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Fulton était assise près de l’anneau de métal vertical et se reposait des longues heures d’étude qui lui avaient permis de déchiffrer un peu mieux le langage reptilien. Elle aimait décidément cet endroit. Elle avait adoré la pyramide ashkanienne pour tous les mystères qu’elle y avait dévoilés, les trouvailles faites. Mais l’île constituait réellement une forme de havre de paix. Les différentes patrouilles faites par Bowman et ses hommes avaient confirmé l’absence de faune réellement dangereuse, et jusqu’à présent, rien n’avait démontré chez les Edeniens une quelconque connaissance nautique. Sans même parler des capacités de camouflage de la base reptilienne, l’îlot constituait probablement le lieu le plus sûr jamais visité par les Terriens sur Eden. Et l’omniprésence d’une brise légère rendait le climat humide nettement plus agréable.
Outre les avancées en linguistiques, elle en avait appris beaucoup plus sur l’histoire des reptiliens. Il s’agissait d’un peuple conquérant et belliqueux, mais également intelligent et avancé technologiquement, avec des considérations écologiques poussées. Certains textes semblant religieux ou spirituels montraient une vénération de la nature qui leur interdisait tout usage d’armes susceptibles d’endommager l’environnement. Leur planète d’origine, ainsi que les différentes planètes colonies proches, étaient en guerre contre une autre espèce extraterrestre. L’issue du conflit étant incertaine, les reptiliens avaient décidé d’envoyer des vaisseaux de colonisation dans différentes directions, afin d’établir des bases arrière en cas de problème. Fidèles à leurs traditions guerrières, les vaisseaux qui partirent furent accompagnés d’une escorte militaire lourde. Il leur fallait trouver une planète habitable. Et si cette dernière s’avérait occupée, ils auraient juste à libérer le terrain. Au fur et à mesure de ses lectures, Fulton trembla à la pensée de ce qui aurait pu se produire si les reptiliens avaient découvert la Terre au lieu d’Eden.
Une fois arrivés à Eden, ils identifièrent la présence des Edeniens et celle des Ashkaniens, en nombre très restreint. La faible occupation de la surface malgré l’avancement technologique était pour les reptiliens la preuve que les Ashkaniens n’étaient pas non plus originaires de la planète. Leur stratégie fut de profiter de l’insuffisance numérique de leurs adversaires pour mieux occuper le terrain. Ils créèrent ainsi une multitude de bases, petites et discrètes en territoire ennemi, et plus étendues en secteurs éloignés. Fulton se rendit alors compte qu’il était probable qu’ils trouvent à termes des cités de tailles beaucoup plus conséquentes.
Ensuite, les archives montrèrent que le conflit ne dura pas longtemps. Les Edeniens prouvèrent être une nuisance, mais l’expérience de guerre et l’armement des reptiliens firent la différence. Quant aux Ashkaniens, ils furent également attaqués systématiquement. Un détail attira cependant l’attention de la scientifique : alors que les tactiques suivies par les reptiliens s’avérèrent très payantes au départ, les erreurs s’accumulèrent par la suite, au prix d’un nombre grandissant de pertes. Se pouvait-il que les capacités d’adaptation des Ashkaniens aient été supérieures à celles des reptiliens ? Une défaite majeure marqua ces derniers : la destruction de leur flotte en orbite, via des canons ashkaniens en surface. Bien que bénéficiant d’une cadence limitée, leur puissance dépassait en fait les connaissances reptiliennes. Les reptiliens étaient désormais bloqués à la surface. Après un certain temps, difficile à déterminer car les appellations faisaient probablement référence à des révolutions de leur planète d’origine, une fois l’ensemble des bases ashkaniennes localisées, il fut décidé de lancer une opération majeure, avec une coordination d’attaques sur l’intégralité d’entre elles. L’entreprise prouva être très hasardeuse, due là aussi à une multitude d’erreurs commises. Les pertes s’avérèrent gigantesques, mais l’objectif fut atteint. Les Ashkaniens furent exterminés. Dès leur disparition, les Edeniens se mirent à se comporter de manière erratique, se contentant d’attaquer ce qui passait à portée, mais sans aucune démarche d’expansion territoriale majeure. Il fut donc décidé de les laisser à leur propre sort, afin de ne pas risquer des pertes supplémentaires inutiles, en abandonnant simplement les zones ashkaniennes où ils résidaient.
Les archives évoquaient également un nombre croissant de problèmes d’autocombustions spontanées, qui avaient débuté bien avant l’attaque finale. À leur surprise, elles ne s’arrêtèrent pas après. Ils envoyèrent des escouades dans les ruines ashkaniennes afin d’y trouver la cause de ces morts, mais en vain. Les rapports les plus récents s’avéraient être un constat d’échec. Ayant perdu leur flotte, ils n’avaient pu faire part de leur situation à leur planète d’origine, qui en l’absence de nouvelles considérerait Eden comme n’étant pas une planète envisageable pour un éventuel retrait. Malgré leurs tentatives de communication, ils n’eurent jamais de réponses de la part des leurs. Soit le magnétisme de la planète perturbait tout message longue distance envoyé dans l’espace profond depuis la surface, soit leur civilisation avait perdu la guerre spatiale dans leur système natal et été exterminée. L’auteur du dernier rapport se demandait s’ils étaient passés à côté de quelque chose sur Eden. Il espérait que leurs erreurs ne seraient pas fatales à leur espèce.
Fulton ne put que constater les similitudes entre chaque civilisation, y compris la leur. Toutes œuvraient selon leurs propres principes, leurs propres histoires, mais chacune ne recherchait au départ qu’une unique chose : sa  survie. Pourquoi cela devait-il inlassablement provoquer l’effondrement de sociétés entières ?
Elle leva les yeux et vit un vaisseau de transport approcher. Elle fut tout d’abord décontenancée, car il ne semblait absolument pas venir du nord et donc d’Outsphere, mais elle comprit rapidement qu’il devait venir de l’Arche.
Alors qu’il atterrissait, elle s’approcha et fut surprise de découvrir l’identité de la première personne qui en descendit.
— Colonel Tanakashi ?
— Bonjour, Docteur Fulton. Nous vous apportons plus que prévu. Mes troupes vont vous aider à transporter tout le matériel à l’intérieur.
À sa grande surprise, la scientifique vit apparaître deux nouvelles navettes de transport, plus larges que la première. L’Arche avait visiblement transmis de nombreux matériels.
— Outre les machines de type purement scientifiques, nous apportons également des provisions, des engins de transport aquatiques, quelques robots constructeurs et des armes.
— Ma parole, vous êtes en train de monter un véritable mini-Outsphere bis !
— C’est exactement cela.
Tanakashi était satisfait. Tout se passait comme prévu. Il avait même poussé le vice jusqu’à demander que chaque vaisseau déclenche son système de camouflage interne une fois entré dans l’atmosphère, de façon à ne pas être détectés depuis Outsphere. Il voulait rapidement en finir avec cette opération, pour pouvoir se concentrer sur la prochaine : il désirait  envoyer un petit groupe étudier le canon découvert par l’Arche, pour en tirer le maximum d’enseignements possible. Puis ensuite, il comptait ordonner un tir orbital pour le détruire. Hors de question de conserver une telle arme en l’état, quand bien même personne chez les Edeniens n’était à priori capable de l’utiliser.
Bowman sortait de la base, et le vit. Les deux hommes se sourirent et se serrèrent la main.
— Une petite visite des lieux ?
— Avec grand plaisir, Colonel !
Fulton voulut un moment les accompagner, mais préféra rester afin de répertorier l’ensemble des instruments et actifs qui étaient en train d’être déchargés.
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M9422 était perplexe. Accroupie, elle observait le sol. Devant elle se trouvaient sans aucun doute des traces de pas édeniens. Et elles semblaient récentes. Les rapports faisant état d’une retraite des primitifs étaient donc erronés.
Elle se redressa et entendit soudain une voix dans sa tête.
— Vous les avez sentis également ?
Elle se retourna et vit face à elle M1500. Elle répondit oralement, ayant perdu l’habitude des échanges télépathiques.
— Non. Je viens juste de découvrir ces preuves de leur passage. Vous, oui ?
M1500 s’adapta à son interlocutrice et se mit à parler également.
— Oui. C’est la troisième fois. Une première fois, un peu plus au nord, une seconde fois, dans l’extrémité sud de la Plaine, puis cette fois-ci. Et, à chaque fois, cela provenait de la jungle, vers l’est.
— Donc, probablement des Edeniens originaires de la montagne ?
— C’est ce que je pense, oui.
— Pourtant ils n’ont pas attaqué.
— … et sont restés discrets, oui.
— Dans quel but ?
— Ceux qui étaient ici se trouvaient tout proches d’Elotown. Ceux un peu plus au nord se situaient à la même latitude que New Hope. Enfin, ceux au sud étaient eux à proximité de Port-Haven.
— Opérations de reconnaissance, donc ?
— Très certainement.
Les deux Atlantes conservèrent le silence un moment.
— Il faut prévenir Outsphere, reprit M9422.
— Je m’en occupe. Je vais contacter M0324 à Elotown et M0126 à Outsphere. Vous feriez bien de rentrer à New Hope. Laissez-moi quelques minutes le temps d’échanger avec eux, et je vous dépose en chemin. Je retourne quant à moi à la Capitale.
M9422 était impatiente de revenir à New Hope. À sa grande surprise, la sécurité de Vincent lui paraissait désormais prioritaire à celle de l’ensemble des autres colons. Elle voulait pouvoir être proche de lui.
14
Olsen était assis à même la roche et profitait des rayons de soleil qui baignaient son visage. Il avait réussi à atteindre la zone hybride et avait pu émettre vers la pyramide ashkanienne. Un vaisseau était envoyé pour l’extraire.
D’ici là, il n’y avait rien qu’il puisse faire pour aider. Il était loin de tout. Profitant du temps qu’il avait, il avait eu la curiosité de retourner à la grotte que bloquait le vaisseau ashkanien, mais en effet, tout était désormais effondré à cet endroit, comme confirmé par les vues satellitaires étudiées depuis.
Il était donc retourné à son point d’extraction et avait attendu.
Les yeux fermés, il avait repensé à la raie qu’il avait tuée probablement pour rien. Si une attaque était imminente, il était hors de question d’envoyer qui que ce soit pour la récupérer. Il eut une pensée triste pour sa lucane, espérant qu’avec le temps elle arrive à se défaire de son lien. Et il fut également frustré pour tout le matériel perdu sur place. En particulier son fusil de sniper. Il serait réarmé une fois à Outsphere, mais il s’était attaché à cette arme en particulier. Attachement stupide, il en avait conscience.
Son instinct lui fit ouvrir les yeux. La navette était en vue. Il se leva, sourit, et fit un geste en direction du pilote qui approcha. Ce dernier n’éteignit pas les moteurs, faisant du sur place pendant qu’Olsen montait à bord. Puis il reprit aussitôt de l’altitude pour surmonter la crête des nuages et se rediriger prestement en direction d’Outsphere.
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Fulton était toujours affairée parmi les caisses, supervisant le déchargement, lorsqu’elle vit soudainement Bowman, Barnes, Golem et Tanakashi ressortir en courant. Ils avaient besoin d’un moyen de locomotion. Les navettes de transport n’étaient pas encore déchargées. Mieux valait réquisitionner celle que Bowman et les autres avaient utilisée pour arriver.
Fulton les regarda, inquiète.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Vaut mieux que tu viennes avec nous. Une armée d’Edeniens se dirige vers Outsphere.
Fulton mit quelques secondes à digérer l’information. Puis, sans un mot, elle abandonna son travail en cours et suivit les soldats.
Le vaisseau décolla et se dirigea vers la côte.
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Kappa éteignit la communication. Elle venait d’échanger avec S0520, toujours stationnée à l’Heptaèdre bien que la majorité des découvertes y aient été probablement faîtes. Ainsi, l’Atlante envisageait désormais d’aller prêter main forte à Fulton sur l’île reptilienne.
Les deux femmes avaient tout d’abord échangé à propos de la trouvaille faite par les deux chercheuses sur l’Arche, concernant l’existence de cette émission magnétique, avec pour épicentre la montagne. Après de longues heures d’analyse des historiques, elles s’étaient aperçues que l’émission avait débuté peu après les bombardements orbitaux. Se pouvait-il que les déflagrations aient provoqué le déclenchement d’une quelconque machine sur place ? Selon les derniers rapports de Fulton, les Edeniens se trouvaient toujours à proximité de bases ashkaniennes. On pouvait donc supposer la présence de l’une d’entre elles sous la montagne.
Kappa évoqua aussi le transfert de données supervisé par Tanakashi, mais fut surprise de voir que S0520 ne semblait pas au courant. Puis elles finirent par quelques banalités, lors d’une discussion somme toute surprenante, la chercheuse la plus volubile qui soit échangeant avec la scientifique la plus laconique.
Ensuite, avant de rejoindre S3535, Kappa resta quelques instants seule, repensant à sa dernière décision. Elle avait choisi de refuser l’offre alléchante de Tanakashi. Et pourtant, son désir de fouler Eden était réel. Mais peut-être en avait-elle peur aussi ? Cela n’avait pas de sens. Ou alors cela venait de cette panique à l’idée de s’éloigner de S3535. C’était curieux et inexplicable, mais elle sentait qu’elle devait demeurer près d’elle, sous peine de ne jamais la revoir.
C’en était ridicule, elle le savait. Et après on osait parler de sixième sens féminin. Risible. Elle aurait pu s’en vouloir, mais cela aurait signifié trahir son usuel positivisme. Tant pis, il serait toujours temps de descendre plus tard, après tout.
Elle entra dans le laboratoire et vit S3535 qui semblait perplexe, inquiète.
— Tout va bien ?
— Je viens de rejeter un coup d’œil au dernier cliché du canon qu’on a localisé. Et… il me paraît différent.
— Comment cela ?
L’Atlante montra deux clichés afin de les comparer. Le canon donnait en effet la sensation d’avoir bougé. Kappa blanchit.
— Nom de… Passons en vidéo.
Elles calèrent l’une des caméras de l’Arche sur les coordonnées en question, et l’image apparut sur l’écran.
Elles virent le canon bouger en temps réel. Il semblait se redresser, à la verticale.
Lorsque les scientifiques comprirent ce qui se passait, elles n’eurent pas le temps de réagir.
Dès que le canon fut axé vers l’Arche, il tira.
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M1500 avait déposé M9422 à New Hope et approchait d’Outsphere. Il espérait y retrouver l’état-major, même s’il n’avait pas réussi à y détecter M0126 et avait dû transmettre ses informations à un autre Atlante en fonction sur place. Son intuition le poussa soudain à arrêter son Hoveron et à tourner la tête en direction de la montagne.
Olsen venait de sortir de la navette et marchait prestement vers le QG militaire d’Outsphere lorsqu’il vit le rayon laser partir de l’horizon, à l’est, en direction du ciel.
Bowman et son équipe assistèrent au spectacle depuis les hublots du vaisseau qui les amenaient à la Capitale.
Chacun tourna la tête vers le ciel, inquiet.
Qu’était-il advenu de l’Arche ?




Partie VIII

1
Des giclées de vapeur émergeaient de certaines parois, des alarmes rouges clignotaient, des étincelles jaillissaient. L’Arche était sévèrement atteinte, mais le bâtiment tenait encore. Le coup avait traversé la paroi mais n’avait heureusement pas duré longtemps. Les systèmes de protection automatique s’étaient mis en marche et les brèches s’étaient bouchées.
Dans le centre de contrôle, Igovitch tentait de réagir promptement.
— Montez les boucliers à 100 %. État des dégâts ?
— Les propulsions ont été fortement endommagées, ainsi que certains appareils de communication. Les modules de vie restent stables. Oxygène à son niveau normal.
— Avons-nous dévié de notre orbite ?
— Non, Colonel, l’intelligence artificielle a naturellement compensé la poussée subie lors de l’attaque.
—  Notre armement est-il affecté ?
— Il est totalement opérationnel, Monsieur.
— Chargez le canon orbital et ciblez ce qui nous a tiré dessus ! Évacuation de l’ensemble de ceux non nécessaires à la direction du vaisseau !
Léo Folks et quelques membres du personnel de vol restaient à leurs postes, pendant que les autres sortaient prestement de la salle.
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À Outsphère et dans chaque comptoir les alarmes sonnaient sans arrêt. Les habitants en dehors de l’enceinte des villes couraient rejoindre les leurs à l’intérieur.
Tanakashi et ceux qui l’avaient accompagné depuis l’îlot reptilien coururent vers le centre de commandement militaire. Suleiman les y attendait, observant les écrans. Il avait tenu à quitter la clinique, ne voulant rater aucune information même secondaire.
Il se tourna vers Tanakashi, Bowman et Fulton qui venaient d’arriver, alors que Barnes et Golem attendaient à l’entrée.
— Qu’est-ce qui a attaqué l’Arche ?
— Le canon que nous avions détecté récemment à flanc de montagne, Amiral.
— Il est opérationnel ? Qui l’utilise ?
— Aucune idée, Monsieur.
— Les Ashkaniens !
Tous se tournèrent vers le nouvel arrivant. Olsen leur expliqua rapidement ce à quoi il avait assisté. Dans le message qu’il avait envoyé à Ashkan, qui se devait d’être bref, il s’était contenté de prévenir de l’arrivée des troupes édeniennes et de demander une extraction. Il n’avait pas eu l’occasion d’évoquer l’Ashkanien qui maintenant dirigeait les Edeniens.
L’amiral réfléchit quelques instants, puis résuma la situation :
— Nous avons donc d’un côté un canon capable de désintégrer n’importe laquelle de nos colonies ici, et une véritable armée qui ne va pas tarder à nous tomber dessus. Je n’ai rien oublié ?
Tout le monde resta silencieux.
— L’Arche est-il capable de riposter et de mettre hors d’usage le canon ?
— Nous n’arrivons pas à entrer en contact avec eux, Monsieur.
— Mais ils sont toujours là, n’est-ce pas ?
— Oui, ils sont endommagés, mais ils n’ont pas été pulvérisés. En revanche, impossible de connaître l’importance des avaries.
— Bien. Prévenons chaque ville de l’imminence de l’attaque terrienne, et disons-leur de venir se réfugier à Outsphere.
— Amiral ?
— Si nous devons diviser nos forces entre quatre points différents, cela va être très difficile pour nous de pouvoir opposer une résistance efficace.
Suleiman en revenait au principe stratégique de concentration des forces. Mais cela s’appliquait-il vraiment en l’état ? On ne parlait pas tant de la répartition des forces armées, mais surtout de celles des civils. Tanakashi tenta d’argumenter :
— Ne devrions-nous pas plutôt appliquer à nouveau la tactique qui nous avait été propice lors de l’attaque atlante, à savoir disperser la population, de façon à ce qu’elle subisse le moins de pertes humaines possible ?
— La situation n’est pas comparable. À l’époque, on parlait d’éviter des tirs orbitaux. Là, nous devons faire face à des assauts terriens.
— Mais, Monsieur…
— Nous n’avons pas le temps de palabrer. C’est un ordre.
Il se tourna vers l’un des soldats affectés aux communications.
— Transmettez aux trois villes civiles : « Attaque édenienne imminente. Ordre de vous réfugier à Outsphere ».
Tanakashi et Bowman se regardèrent, tous les deux peu convaincus par le choix suivi par leur supérieur hiérarchique. Bowman reprit la parole :
— Ne devrions-nous pas envoyer nos chasseurs bombarder le canon ashkanien ? Il est probablement capable de tirer à nouveau.
— Non. Nous ne risquons rien de ce côté-là. À l’Arche de riposter suffisamment vite. Quelques dizaines de colons se trouvent sur le vaisseau mère, alors que toute la colonie réside ici, dans la Plaine. Notre priorité reste de protéger ceux de la surface.
Bowman blêmit. Suleiman envisageait visiblement sans aucun problème d’abandonner le vaisseau-mère. Cela n’avait pas de sens.
— Mais qui nous dit que leur canon n’a pas la possibilité de nous tirer dessus, et non juste vers l’espace ?
— Sommes-nous capables d’utiliser notre propre canon contre eux ? Non. Car ce genre d’arme est fait pour tirer vers le ciel, pas vers la surface.
— Mais rien ne nous prouve que les deux soient similaires et…
— Il est hors de question de priver la Plaine de la protection de nos chasseurs. Dites à nos pilotes d’être prêts à décoller. Dès l’apparition des troupes édeniennes, ils ont ordre de partir les bombarder.
— Bien, Monsieur.
Olsen s’avança, prenant de lui-même à nouveau la parole, alors qu’un soldat de son rang n’était théoriquement pas habilité à le faire à une réunion d’état-major.
— Tout semble montrer qu’ils sont tous dirigés par cet Ashkanien. Si on le tue, il y a fort à parier que tous les Edeniens se retrouveront complètement paumés. On pourrait détacher un petit commando pour une opération d’infiltration et d’élimination.
— Et envoyer au casse-pipe un vaisseau de transport et plusieurs de nos hommes ? Non, on va avoir besoin de tout le monde ici.
Un silence de mort tomba, qui ne sembla pas déranger l’Amiral.
— Bon, allez préparer notre défense. Et vous, tentez d’entrer en contact avec l’Arche ! Nous devons savoir où ils en sont !
Avant de sortir, Bowman fit un signe à Olsen.
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Le message envoyé aux trois villes civiles provoqua des réponses variées, très différentes souvent des attentes de Suleiman.
À New Hope, la population fut mitigée. Vincent, à sa propre surprise, voulait obéir à l’ordre envoyé. Avec le temps, il avait appris à comprendre les difficultés liées aux hautes responsabilités et avait fini par respecter l’amiral, tout en continuant cependant de trouver le personnage antipathique. Et d’un point de vue pratique, il était évident qu’Outsphere avait des défenses très supérieures à celles de New Hope, même si cette dernière était la mieux préparée des trois comptoirs.
Mais un choix devait se faire. Toujours attaché à ses principes de respect des libertés, il lui était impossible d’imposer une décision à ses concitoyens. Ces derniers auraient de toute façon probablement refusé. Ils le soutenaient comme chef démocratique, mais s’en seraient débarrassés s’il avait montré la moindre dérive autoritaire. M9422 était heureusement revenue d’Elotown, sans son escorte militaire, ce qui surprit Vincent. Les deux soldats avaient reçu l’ordre de revenir grâce à leur lucane et devaient arriver quelques heures plus tard.
Les deux discutèrent âprement le sujet. Leurs concitoyens avaient besoin d’eux. Aussi bien ceux qui voulaient aller à Outsphere que ceux qui préféraient rester sur place. M9422 proposa d’aider ces derniers. Ses talents militaires seraient utiles lors de l’assaut. Il fut décidé que Vincent accompagnerait ceux qui voulaient se réfugier dans la Capitale. Une nouvelle fois, les deux devaient se séparer, juste avant une crise majeure.
Les deux s’étreignirent longtemps. Puis chacun courut à sa tâche. Le devoir passait avant tout.
À Elotown, la réaction était tout autre. Les habitants voulaient prendre leur revanche vis-à-vis des Edeniens. Une haine viscérale s’était développée depuis la première attaque. Or, cette fois-ci, la ville s’était préparée. Les murailles étaient finies. Par ailleurs, un nombre non négligeable d’Atlantes avaient rejoint la communauté, et tous connaissaient la puissance de leurs facultés. À part quelques individus, personne ne voulut quitter la ville. Tous se mirent en position, supervisés par M0324. Toutes les armes à feu avaient été distribuées, mais elles étaient en nombre trop réduit pour équiper tous les habitants. Tous les autres eurent des arcs et des flèches. Prévoyant des limites d’armement, M0324 avait en effet ordonné la production de ces armes antiques et l’entraînement de chacun à leur pratique.
Port-Haven eut une réaction encore différente. Il était évident que l’objectif des Edeniens était de les éradiquer. Il suffisait donc de ne pas leur en donner l’opportunité, le temps de laisser à Outsphere la capacité de répondre à l’agression.
S0520 y avait réfléchi et elle proposa une solution qui séduisit beaucoup autour d’elle. Une équipe militaire se barricaderait à l’Heptaèdre. Installés sur le toit, ils seraient intouchables, et capables de créer de fortes pertes chez tout ennemi s’approchant trop. Tous les autres habitants de la ville laisseraient leurs biens derrière eux, et iraient se réfugier sur l’îlot reptilien. Elle communiqua avec l’équipe restée sur place, et il fut décidé d’utiliser les trois vaisseaux de transport qui s’y trouvaient encore pour transférer la population sur place. Ils utiliseraient leur système de camouflage pour ne pas indiquer à l’ennemi leur présence.
Les soldats se mirent donc à organiser l’exode. Certains, cependant, ne voulaient pas prendre le risque d’attendre leur tour pour les allers-retours aériens qui se préparaient, et décidèrent de se rendre sur place grâce aux petites barques de pêche présentes au port.
Pour Noriko c’était un déchirement d’abandonner ses serres et ses animaux, mais sa survie était prioritaire. Elle se dirigea vers S2113 pour partir ensemble. L’Atlante se tourna vers elle.
— Tu es prévue sur le prochain vol. Attends-moi sur place. Je viendrai dès que possible.
— Tu… tu ne viens pas avec moi ?
— Il reste quelque chose à tenter, sur lequel je travaille avec Fergusson. Mais dès que j’ai fini, je te rejoins. J’ai besoin de te savoir en sécurité pour pouvoir me concentrer, tu comprends ?
Elle sourit tristement.
— Oui, je crois que je comprends...
Ils se regardèrent un instant en silence. Leurs visages se rapprochèrent doucement. Mais ils furent soudainement tous deux bousculés. Le charme fut brisé. S2113 reprit la parole :
— Il vaut mieux que tu y ailles. On se retrouve là-bas.
— Je compte sur toi !
Il sourit, puis s’éloigna rapidement vers la clinique où l’attendait Fergusson.
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Dans le hangar s’étaient retrouvés Bowman, Fulton, Barnes, Golem, Olsen, Tanakashi, M0126. Bowman se tourna vers Olsen :
— Ta proposition est la seule censée. Bon, à ce niveau, on n’en est plus à une désobéissance près.
Olsen fronça le sourcil. Visiblement, il s’était passé des choses en son absence. Mais sa curiosité sur le sujet était en fait limitée. Une seule pensée l’obsédait désormais : éliminer l’Ashkanien.
— Bref, on y va quand même. Vous avez cinq minutes pour récupérer votre matériel. Prévoyez des explosifs et un bon nombre de munitions. On ne sera pas réapprovisionné sur place.
Barnes, Golem et Olsen foncèrent à l’armement.
Il se tourna vers Fulton :
— C’est probablement une mission suicide. Il vaut mieux que tu ne viennes pas. Ce…
— Et si vous vous retrouvez face à une porte ashkanienne, vous l’ouvrez comment ?
Bowman resta silencieux un instant. Elle avait raison. Il n’avait pas envie de la mettre en danger, mais ils auraient besoin d’elle, c’était évident. Il abdiqua.
— Surtout ne prends pas de risque inutile.
Malgré son angoisse, elle réussit à lui faire un clin d’œil avant de monter dans la navette. Dans le cockpit, Dagger attendait patiemment, prêt à lancer les machines. Il se tourna vers la scientifique :
— L’avantage, avec vous, c’est qu’on se n’ennuie pas !
Elle sourit faiblement. Ses sensations se bousculaient. D’un côté elle avait peur, mais probablement beaucoup moins ce qu’elle aurait dû ressentir. D’un autre côté, elle était presque excitée par la mission. L’enjeu était la survie des siens. Comme cela avait déjà été le cas lors de la prise de l’Arche par les Atlantes. Elle restait une simple scientifique, mais son expérience de terrain devenait particulièrement riche, même en comparaison avec un soldat classique.
Bowman se rapprocha de Tanakashi et M0126.
— Vous avez pu le contacter ?
— Oui, il arrive.
— Heureusement. Je me sentirai mieux avec lui à nos côtés.
Comme pour répondre à sa question, M1500 entra à son tour dans le hangar, d’un pas déterminé. Il salua d’un signe de tête les trois hommes et s’engouffra sans mot dire dans la navette.
Bowman fit ses adieux aux deux officiers.
— Tentez de gérer Suleiman. Je le comprends de moins en moins. J’espère qu’après tout cela, il y aura moyen de normaliser un peu la situation.
— Je ne suis pas optimiste.
Les deux Anciens regardèrent, surpris, M0126. Cela n’était pas dans son habitude d’émettre une sensation.
— On fera au mieux. Bonne chance, Colonel.
Bowman et Tanakashi se serrèrent la main. Chacun avait conscience que c’était peut-être la dernière fois qu’ils se parlaient.
Tanakashi et son collègue atlante s’éloignèrent rapidement, laissant tout juste à Bowman le temps de récupérer lui aussi quelques armes supplémentaires.
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Kappa jeta un coup d’œil à sa voisine. S3535 semblait sereine. Kappa, en revanche, était terrorisée. Les deux femmes avaient dans un premier temps reçu l’ordre de faire partie des évacuations. Mais juste après, elles avaient été contactées directement. Le soldat responsable des données satellitaires était introuvable. Probablement tué par la frappe ashkanienne. Igovitch avait besoin d’elle pour bien calibrer le tir orbital de l’Arche. En entendant cela, la chercheuse afro-américaine s’était tétanisée. Mais elle n’avait pas hésité et avait acquiescé.
S3535 aurait pu rejoindre les navettes d’évacuation si elle l’avait voulu. Mais cela ne lui vint apparemment pas à l’esprit dès qu’elle sut que Kappa restait. Une aide supplémentaire, après tout, ne serait probablement pas superflue.
Les deux femmes avaient donc couru vers le centre de commandement, évitant avec difficultés tous ceux qui fonçaient en sens inverse, en direction du hangar. Sur le sol, quelques corps inertes, auxquels plus personne ne prêtait attention.
En fait, les coordonnées du canon étaient connues. On n’avait à priori pas besoin de Kappa pour le tir à venir. Cependant, Igovitch avait préféré être prévoyant. Si jamais l’Arche devait perdre sa stabilité actuelle, il faudrait alors un technicien hors-pair capable de compenser les mouvements du vaisseau pour définir l’angle de tir. C’était là un travail qu’exécutait sans problème l’intelligence artificielle du vaisseau, mais cette dernière semblait très erratique depuis l’impact. Mieux valait éviter de l’utiliser pour un moment aussi décisif.
Une larme discrète coula sur la joue de Kappa. Elle avait eu l’occasion de quitter le vaisseau et elle ne l’avait pas fait. Et maintenant, elle allait peut-être mourir sans jamais avoir vu la surface.
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Dagger approchait, excité par la séquence qui allait suivre. Le temps jouait contre tous. Dans le cas contraire, il aurait été décidé de se poser dans la zone claire proche du vaisseau ashkanien maintenant recouvert de roches. Il aurait ensuite fallu une heure de marche pour rejoindre l’entrée de la caverne, sans parler de la distance à parcourir à pied jusqu’à la cité souterraine. Il n’était plus temps de finasser.
La navette perça la couche nuageuse et apparut juste au-dessus de la ville extérieure, provoquant la fureur des Edeniens restés sur place, en nombre réduit. Dagger sourit, et appuya sur sa gâchette. Deux missiles partirent et explosèrent.
Profitant de la confusion provoquée, il s’approcha de la grotte, et balaya avec quelques tirs en rafale l’allée qui y menait afin de la libérer des guerriers présents.
Il braqua le manche de pilotage et fit demi-tour, de façon à tourner le dos à la montagne. Il n’était qu’à quelques mètres du sol. La rampe arrière de l’appareil s’ouvrit : En sortit, en trombe, un Tarson qui atterrit lourdement sur le sol de pierre.
Au volant, Barnes appuya sur l’accélérateur. Le véhicule partit à toute vitesse vers la cavité béante face à eux. Des tirs se firent entendre au-dessus d’eux. Golem, installé sur la tourelle, s’assurait que rien devant eux ne tenterait de les arrêter.
Le Tarson disparut dans les ténèbres.
Dagger appuya sur un bouton et la rampe commença à se refermer. Malheureusement, l’un des Edeniens qui s’étaient retrouvés dans le fossé avait réussi à reprendre l’initiative et bondit vers le vaisseau alors qu’il prenait de l’altitude. Il parvint à se faufiler à l’intérieur, alors que Dagger se dirigeait vers le ciel.
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S2113 aurait aimé pouvoir effectuer des tests supplémentaires, mais la bombe lui semblait prête. Cependant, compte tenu de la stratégie de Port-Haven, il était ridicule de la tester sur place, s’il n’y avait quasiment plus personne à défendre. Il paraissait beaucoup plus logique de l’utiliser à Elotown, qui serait probablement le premier comptoir à être attaqué.
Il sourit à Fergusson, puis lui dit de rejoindre les autres. Nul doute selon lui qu’elle pourrait encore apporter une aide de taille à l’effort de guerre. La femme apprécia la confiance que l’Atlante lui portait, puis s’éloigna rapidement. Elle restait traumatisée par les événements d’Elotown. Il était inenvisageable pour elle d’être encore à Port-Haven lorsque les Edeniens arriveraient.
S2113 souleva la bombe. Elle pesait un certain poids, mais était transportable. Elle avait la forme d’un cylindre de 80 centimètres de haut et de 40 centimètres de diamètre. Il prit un sac et plaça l’appareil dedans.
Portant le tout en bandoulière, il s’élança vers le parc automobile militaire. Peu d’engins s’y trouvaient. Principalement des Chari, trois Kalons, un Tarson, et deux Hoverons. Sans hésiter, l’Atlante choisit l’une des deux motos magnétiques. Aucun armement, mais certainement le plus rapide des différents véhicules.
S’il avait dû traverser la jungle qui le séparait de la Plaine, il aurait perdu un temps certain, mais il comptait s’y prendre différemment. À l’instar de ceux qui étaient venus jusqu’ici avec les Hoverons, Il comptait foncer vers la Murène, et remonter son cours, l’engin flottant quelques centimètres au-dessus de l’eau. Il prenait le risque d’une mauvaise rencontre animale, mais à sa vitesse, la probabilité était faible.
Il allait démarrer lorsqu’il vit, au loin, un second tir partir des montagnes vers le ciel.
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Sur l’Arche, la deuxième déflagration avait été plus violente que la première. De l’extérieur, des fuites de gaz étaient visibles, alors que des vaisseaux d’évacuation apparaissaient, commençant à quitter le bâtiment. 15 % de la structure se détachait du reste, emportant dans le vide les quelques individus qui se trouvaient encore dans ces sections.
Dans le poste de commandement, la moitié des écrans ne semblait plus fonctionner. Igovitch gardait son calme.
— Quelle est la situation, Monsieur Folks ?
Le pilote analysait toutes les données que lui donnaient ses instruments.
— Nous quittons notre orbite, Monsieur.
— Vers l’espace ou vers la surface ?
— Vers la surface, Colonel.
— Capacités de propulsion ?
— Insuffisantes pour compenser la chute.
— Mais sont-elles suffisantes pour nous stabiliser pendant celle-ci ?
Léo Folks, Laureen Kappa, S3535 et toutes les autres personnes présentes comprenaient ce que demandait leur supérieur. Il était trop tard pour sauver l’Arche. Le vaisseau-mère allait s’écraser sur Eden, connaissant ainsi le même sort que l’Utopia quelque temps plus tôt.
Igovitch ne comptait pas tenter quoi que ce soit pour sauver le bâtiment. En revanche, il gardait en tête sa mission : détruire l’arme ashkanienne.
Léo Folfs allait tenter de stabiliser le vaisseau, de façon à permettre à Kappa de bien calibrer le tir.
— Combien de temps avant que le canon soit chargé ?
— 6 minutes 45 secondes.
— Bien. Docteur Kappa, à vous de nous permettre de tirer correctement d’ici là. Nous n’aurons pas de seconde chance.
À l’instar de ses compagnons d’infortune, Kappa avait accepté leur triste sort, ce qui ne l’empêcha pas de verser quelques larmes. Mais cela n’affecta pas sa détermination. Cela allait visiblement être la dernière chose qu’elle ferait de sa vie. Elle ne s’était jamais sentie l’âme héroïque, et pourtant elle allait faire le sacrifice ultime, consciente que dans le même temps, les derniers vaisseaux d’évacuation quittaient le hangar…
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Sans surprise, la pyramide ashkanienne fut le premier lieu atteint par les troupes édéniennes. À l’intérieur, dès que les caméras détectèrent la présence des intrus, tous se réfugièrent dans la cachette habituelle, s’attendant à ce que les assaillants fassent comme les fois précédentes, visitent la structure, puis repartent.
Mais à leur stupéfaction, une explosion ébranla l’air. De la fumée s’élevait d’une des faces de la pyramide. Tous scrutèrent les écrans pour comprendre. En procédant à des agrandissements, ils purent observer les guerriers. Beaucoup étaient vêtus d’armures de cuir épais, et portaient des armes de type médiévales, mais un petit groupe disposait d’armes beaucoup plus avancées. Les Terriens identifièrent même ce qui ressemblait à un mortier, dont partit un second tir. Les murs tremblèrent. L’électronique du bâtiment fut affecté, car plusieurs écrans s’éteignirent. Mais le pire fut que le mur pivotant qui cachait l’accès se mit à s’ouvrir sans raison et à se bloquer.
Jenson se tourna vers les scientifiques.
— Fermez ça tout de suite !
— On… on essaie !
Jenson et Baya se regardèrent. L’Hispanique dit tout haut ce que les deux pensaient.
— On pourra pas se défendre efficacement depuis ici.
— On va au hangar.
Tous les soldats y coururent, à l’exception d’un des leurs laissé en arrière pour protéger les chercheurs. Baya s’installa à l’une des deux tourelles, pendant que Jenson alla récupérer le détonateur des explosifs placés à l’extérieur. Les choses ne se passaient pas du tout comme prévu.
Au-dehors, les cris de guerre des Edeniens se faisaient de plus en plus fort. Ils étaient en train de contourner la structure et allaient atteindre la cavité donnant accès au hangar. La défense de la pyramide ashkanienne commençait.
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Dagger sortit des nuages et enclencha le système d’invisibilité de la navette. Elle était la première à bénéficier de la technologie étudiée pendant un temps par S0520 à partir des plaques de métal trouvées dans la pyramide ashkanienne. Apparemment, une technologie encore plus poussée avait été découverte sur l’île reptilienne, mais être le premier pilote à expérimenter celle déjà développée l’excitait beaucoup.
Son sourire se figea lorsque son intuition le lança soudainement. Il jeta un coup d’œil vers l’arrière et vit l’Edenien qui s’approchait silencieusement de lui, un glaive à la main.
Sans hésitation, Dagger appuya sur le manche. L’appareil se braqua et fonça soudainement vers le sol.
L’Edenien décolla et s’écrasa au plafond, lâchant son glaive.
Le vaisseau replongeait parmi les éclairs magnétiques. Le pilote n’avait plus aucune visibilité, et risquait de s’écraser contre la montagne s’il allait dans la mauvaise direction. Mais toucher le sol  représentait une menace plus immédiate.
Il tira brusquement sur le manche. L’Edenien atterrit brutalement sur le plancher. Un bruit d’os cassé indiqua au pilote que la créature s’était probablement blessée dans la manœuvre. Cela lui laissait les quelques secondes dont il avait besoin.
Il plongea la main vers son pistolet, l’arma, visa, et tira.
La balle traversa le crâne du guerrier et alla percuter la paroi derrière lui. Des étincelles jaillirent.
— Et merde !
Dagger se retourna et restabilisa l’appareil de façon à le faire monter selon une verticale quasi parfaite. Dès qu’il sortit de l’orage, il put enfin s’orienter.
Ce fut à ce moment que le moteur commença à avoir des ratés.
— Fabuleux !
Il lui fallait atterrir et réparer. Le commando aurait besoin de lui pour une extraction, une fois la mission remplie. Pour Dagger, il ne faisait pas de doute que cette dernière serait effectuée, alors qu’il n’en connaissait aucun détail. Cela prouvait sa confiance envers Bowman. Mais il ne voulait pas trahir celle que le colonel lui portait. La navette devait être opérationnelle.
Avec difficultés, il parvint à se rapprocher de la montagne et atterrit sur une petite plate-forme frappée par les vents.
Il vérifia que le système d’invisibilité fonctionnait encore, mais ça n’était pas le cas. L’expérience avait été de courte durée. Il fallait maintenant réparer en un temps record. Et espérer que personne chez l’ennemi ne remarque sa présence.
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Vincent et les civils qu’il avait accompagnés approchaient des portes de la Capitale, qui étaient encore ouvertes pour leur permettre d’entrer.
Alors que la ville devenait proche, Vincent nota un détail surprenant. Il prit ses jumelles et eut confirmation de ce qu’il pensait avoir vu : des civils fuyaient en fait la cité et se dirigeaient vers les collines à l’ouest.
Vincent eut un mauvais pressentiment. À priori, les propres habitants de la Capitale semblaient avoir une confiance très relative dans la capacité des leurs à les défendre.
Ce fut à ce moment que le canon ashkanien tira une troisième fois. Mais cette fois-ci, il n’avait pas tiré en direction de l’Arche, probablement considéré comme hors d’état de nuire. Le laser frappa Outsphere en plein fouet.
La majeure partie de la Cité explosa en morceaux…
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Malgré le bruit des vibrations et les déflagrations répétées qu’on entendait dans les corridors du vaisseau, tout le monde restait silencieux dans la salle de commandement.
Au-dehors, l’Arche perdait des morceaux de plus en plus gros. L’avant commençait à rougir, du fait de la friction causée par l’entrée dans l’atmosphère.
— Canon chargé, Monsieur.
— Monsieur Folks, Docteur Kappa ?
— Paré, Monsieur, répondit le pilote.
— Parée, Colonel, ajouta la chercheuse.
Malgré sa chute, l’Arche réussit finalement à procéder au tir prévu. Un rayon massif en partit en direction de la surface.
Toute la zone autour du canon fut écrasée par le rayon. Ce dernier dura beaucoup moins longtemps que ceux qui avaient été lancés contre la cité souterraine, mais cela avait largement suffit à remplir son objectif. Il ne subsistait strictement rien de la batterie. Juste des roches carbonisées.
Au sein de l’Arche, la mission était remplie. Igovitch pouvait se concentrer à nouveau sur la survie des siens à bord. La plupart des personnes conscientes avaient pu s’échapper via les navettes d’évacuation, mais c’était oublier qu’une petite partie de la colonie était toujours en état de cryogénisation. Une proportion beaucoup plus faible que ce qu’avaient fait les Atlantes sur l’Utopia. Mais on parlait quand même de plusieurs milliers de Terriens. Il était difficile de savoir quel pourcentage des caissons cryogéniques étaient encore en bon état. Beaucoup avaient déjà dû être détruits.
Igovitch eut une pensée pour ces Terriens partis vivre une nouvelle vie, ailleurs, dans un autre monde, pour en fait ne jamais sortir de leur sommeil cryogénique et y mourir. Triste destin.
Il restait une chance d’en sauver une partie. Faible, certes, mais pas inexistante.
— Monsieur Folks, prêt à nous écraser ?
— On va faire au mieux, Monsieur.
Folks sourit. Si jamais il arrivait à sortir vivant d’un tel crash, son nom deviendrait célèbre dans les annales aéronautiques. Peu probable, ceci dit.
De son côté, Kappa était désormais inutile. Elle avait permis à l’Arche de remplir sa dernière mission, mais maintenant son destin était acté. Elle regarda, triste, S3535, qui lui sourit.
Les deux femmes se prirent la main et la serrèrent fort.
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Dans le bunker d’Outsphere, à nouveau endommagé, Tanakashi était pour la première fois en colère, à la surprise de Suleiman, qui paraissait ébahi, ne comprenant pas la situation.
— Amiral, votre décision vient de causer la mort de beaucoup des nôtres !
— Je vous interdis de me parler sur ce ton. Ce… je ne comprends pas ce qui s’est passé, mais ça n’aurait pas dû… je…
— Amiral, compte tenu de votre inaptitude à nous diriger, je vous démets de vos fonctions.
Les soldats à côté de Tanakashi levèrent leurs armes en direction de l’amiral. Ceux à ses côtés brandirent les leurs pour le protéger.
M0126 leva la main. Les armes de l’escorte de Suleiman volèrent dans les airs. Tanakashi tenta de tempérer la situation.
— Ne nous entretuons pas. Il sera toujours temps après coup de décider qui dirige quoi. Mais dans l’immédiat M0126 et moi-même prenons les opérations en main.
Il se tourna vers l’un des soldats affectés aux communications ;
— Ordonnez à tous les civils de fuir la ville et de se réfugier dans les collines. Dites-leur de faire exactement ce qui avait été fait lors du conflit atlante.
Le militaire obtempéra.
Tanakashi se rapprocha de M0126.
— Au moins le canon n’est plus un problème. L’Arche s’est probablement sacrifié, mais pas pour rien. Maintenant, il nous faut gérer l’assaut terrestre.
— Ashkan est déjà attaquée. Ils demandent un soutien si ça nous est possible.
— J’ai peur qu’on soit déjà bien occupés ici, non ?
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À Elotown, des cris de joie remplirent la ville lorsque le tir orbital de l’Arche se vit. Mais les rires furent de très courte durée. Les cors de la ville se mirent à résonner. Tous regardèrent en direction de la lisière.
Une nuée d’Edeniens sortait des bois, avançant à toute vitesse vers eux. Les habitants d’Elotown se mirent en position. Cette fois-ci ils ne seraient pas une cible facile.
Cependant, leur optimisme était probablement mal informé. En effet, une partie de leur défense avait été fondée sur l’interaction avec l’Arche, qui était censée tirer sur la surface séparant Elotown de la frontière. Mais il n’y avait plus de vaisseau-mère pour assurer ce support aérien.
Les Edeniens approchaient de la Murène. Ce fut à ce moment que M0324 ordonna le tir de flèches. Une volée de projectiles assombrit le ciel et s’écrasa au sol, transperçant de multiples assaillants. Cependant la masse des attaquants était telle que l’avancée en fut à peine ralentie.
Les armes à feu se mirent à tirer, alors que les archers réarmaient.
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Toutes les parois du vaisseau tremblaient de plus en plus fort. Kappa se demandait s’ils n’allaient pas finir par exploser en vol avant même de toucher le sol. Elle ferma les yeux, tout en serrant fort la main de S3535. Elle allait finalement enfin rejoindre la surface. Mais elle ne s’était jamais attendue à ce que soit de la sorte.
À des lieux du conflit entre les Edeniens et les Terriens, l’Arche disparut à jamais dans la masse nuageuse. L’Arche n’était plus.
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Le Tarson filait à toute vitesse. Jusqu’à présent, il n’avait jamais ralenti. Mais il s’arrêta soudainement. Face à eux, un embranchement. Les deux voies paraissaient de largeurs relativement identiques. Comment savoir quel accès suivre ?
M1500 fit un signe à ses compagnons d’armes et ferma les yeux. Il se concentra, localisa une pensée proche. Il l’identifia immédiatement comme un Edenien, ce qui ne le surprit pas. Il le sonda, cherchant l’information dont ils avaient besoin : où se trouvait l’Ashkanien ?
Des images apparurent à l’Atlante. Une ville souterraine en ruines. Les dégâts avaient l’air récent. Probablement la cité découverte par Olsen. Contre une paroi, un vieux temple détruit à un tiers. L’Ashkanien était dedans.
Il fallait maintenant une orientation. M1500 tenta de localiser une pensée diamétralement opposée à celles des Edeniens, espérant trouver l’Ashkanien, mais il ne la détecta pas. Ils devaient encore être trop éloignés. Il était en fait terriblement curieux d’avoir l’opportunité de sonder un tel être. Mais dans l’immédiat, il n’avait toujours pas de réponse à sa question.
Il eut alors une autre idée. Il fit le vide dans son esprit, son but n’étant plus de sonder un être en particulier, mais juste de sentir la présence d’Edeniens, percevoir où ils étaient.
Et là, il se rendit compte que quelques individus se trouvaient ici et là, mais le seul endroit où il sentait une concentration d’Edeniens relativement dense était plutôt sur leur gauche.
Il indiqua à Barnes la direction à prendre. Ce dernier démarra l’engin.
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Vincent et les siens étaient heureusement encore en-dehors d’Outsphere lorsque cette dernière fut frappée par la batterie ashkanienne. Mais le souffle de l’explosion les projeta tous au sol.
Lorsqu’ils se relevèrent, ce fut pour entendre les cris qui commençaient à émaner des ruines devant eux. Que faire ? Outsphere n’était indéniablement pas le refuge espéré. Pour beaucoup, mieux valait s’éloigner des villes. L’ennemi venait de l’est. Il fallait aller à l’ouest. D’ailleurs, beaucoup au sein de la Capitale semblaient avoir le même raisonnement, quittant les vestiges pour se diriger vers les collines occidentales.
Pour Vincent, c’était un mauvais calcul, si jamais les colonies devaient tomber, les humains survivants en campagne n’auraient aucune chance de résister longtemps. Par ailleurs, il voulait retrouver M9422.
Il proposa à ceux autour de lui de retourner à New Hope. Mais les fuyards avaient en commun la volonté de fuir les combats. C’était ce qui les avait motivés à venir à Outsphere. Revenir à New Hope très certainement en état de siège ne leur était pas envisageable.
Ce fut donc seul que Vincent commença à faire marche arrière, espérant regagner sa ville avant qu’elle ne soit assiégée.
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Baya appuya sur la gâchette. Les Edeniens avaient atteint l’entrée du hangar. Lui et les autres soldats tiraient sans discontinuer, sachant qu’au-dehors, la masse de créatures continuait de s’amasser. Baya et Jenson comptaient bien là-dessus.
L’un des assaillants utilisa un fusil futuriste et non des armes traditionnelles. Il fut heureusement vite descendu, mais réussit à lâcher une salve auparavant, qui blessa deux des soldats terriens. Déjà que les chances de survie des humains étaient réduites, mais si en plus certains des attaquants étaient armés comme eux…
Cela rajoutait une menace supplémentaire. Aux quatre coins de la pièce, se trouvaient les bombes toxiques. Au vu de la tournure qu’avait pris les événements, leur utilisation devenait compliquée. Mais, pire que cela, elles représentaient un risque pour les assiégés. Si l’un des Edeniens disposant d’armes à feu devait tirer sur l’une d’entre elles, l’ensemble des occupants du hangar seraient tués.
Au bout d’un moment, Baya jeta un coup d’œil à Jenson, qui hocha la tête. Elle appuya sur son détonateur. À l’extérieur, une série d’explosions se fit entendre. La charge édenienne en fut sévèrement ébranlée. Cela donna l’occasion aux Terriens de nettoyer la place en tuant les quelques Edeniens qui se trouvaient à l’entrée.
Ils avaient désormais un très léger répit avant que la seconde charge n’attaque. Immédiatement, Jenson ordonna à des soldats de déplacer les bombes toxiques pour les jeter au-dehors, dans la tranchée.
Ils y arrivèrent, mais l’un des soldats fut tué par une flèche alors qu’il approchait du bord. Il tomba avec la bombe qu’il transportait.
Jenson se tourna vers Baya :
— On ne tiendra pas sans soutien aérien.
— On leur a déjà demandé, et visiblement ils sont bien occupés. Ils ne répondent même plus.
— Diffusons plus large. Peut-être qu’il y a des vaisseaux en mission.
— Ça mérite d’être tenté.
Il contacta les scientifiques toujours réfugiés au centre de contrôle et leur ordonna de lancer une demande de soutien aérien sur ondes longues.
À l’extérieur, des cris remplirent la vallée. La seconde charge allait commencer.
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Dagger était en train de réparer son vaisseau. De là où il était, il avait senti la montagne trembler. En regardant au-dehors, il avait vu au loin un cratère fumant, ne se doutant pas qu’il s’agissait de l’emplacement où se trouvait auparavant le canon ashkanien.
Préférant se concentrer sur l’immédiat, il reprit son travail, lorsque la radio grésilla. Il était suffisamment en altitude pour surplomber les orages magnétiques, mais il était à forte distance. Il écouta le message plusieurs fois d’affilée, et finit par en comprendre le contenu.
Que devait-il faire ? Le commando aurait besoin de lui à son retour. Mais cela pouvait prendre peut-être des heures. Alors qu’il lui fallait beaucoup moins pour faire l’aller-retour vers Ashkan.
Il hésitait, mais de toute façon, rien n’était possible tant que le véhicule n’était pas réparé. Il se remit à la tâche.
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Du haut des murailles, M9422 voyait venir à elle les envahisseurs édeniens. Autour d’elle, les habitants se mettaient en position, comme l’avaient fait avant eux ceux d’Elotown.
Les douves arrêtèrent les assaillants dans leur élan. C’était le moment idéal. M9422 lança l’ordre de tirer. En bas, c’était un véritable massacre, les douves s’assombrissant du sang édenien.
Jusqu’alors, la défense se passait bien, mais le nombre d’attaquants ne cessait d’augmenter, et progressivement ils finissaient par entourer la moitié de la ville, saccageant les quelques constructions qui ne se trouvaient pas dans l’enceinte des murailles.
M9422 essaya de ne pas penser à Vincent. Et pourtant, elle avait comme tous vu le rayon passer pas loin d’eux et frapper Outsphere. Elle avait ensuite regardé avec des jumelles, et il lui avait semblé que le convoi de New Hope n’avait pas encore atteint la ville lors du tir, mais elle ne pouvait en être certaine. Qu’était-il advenu de Vincent ? Où était-il ?
L’Atlante se reconcentra sur ses priorités. Elle tenta d’analyser les attaquants. Elle nota qu’une très petite minorité possédait des armes avancées, même s’ils les utilisaient approximativement. Elle ordonna aux soldats de lancer des grenades sur tout groupe comprenant certains de ces Edeniens. Ils étaient probablement les plus dangereux. Autant les éliminer en premier.
Les tourelles n’arrêtaient pas de faire feu, faisant des ravages.
M9422 remarqua que des créatures servant de montures avaient été également amenées. Elle pensa au rapport qu’elle avait lu, prévenant du risque de l’utilisation de montures pour grimper les murailles. Les piques installées en haut des murs devaient les bloquer au besoin, mais dans l’immédiat, les douves elles-mêmes suffisaient à les empêcher de progresser.
Un soldat courut vers M9422 et la prévint qu’un Terrien arrivait vers la ville. C’était suicidaire ! L’Atlante sortit ses jumelles et vérifia ce qu’il en était : c’était Vincent !
Elle ordonna à quelques militaires de l’accompagner. Ils se mirent en position de façon à empêcher les Edeniens de continuer à contourner la ville, et ainsi laisser à Vincent le temps de rejoindre l’enceinte de celle-ci.
Les soldats tirèrent, mais cela ne suffisait pas. Ils étaient dépassés par le nombre. M9422 ferma les yeux. Il lui fallait tirer sur ses réserves personnelles. Elle les rouvrit. Ses pupilles étaient devenues rouge vif. Elle leva les deux mains, qui s’embrasèrent d’un coup. Les soldats à côté, surpris, firent un pas en arrière, retenant péniblement un cri de stupéfaction. Personne jusqu’alors n’avait vu l’Atlante utiliser ses pouvoirs.
Les flammes autour de ses mains grandirent. Au fur et à mesure, les traits de son visage se déformaient. Elle d’habitude toujours calme et sereine, exprimait désormais une forme de rage qui semblait impossible à voir chez un Atlante. Elle tendit les bras vers l’avant, en direction des Edeniens, et hurla. Une gigantesque gerbe de flammes jaillit de ses mains vers les créatures qui se mirent à hurler. Le jet continua de manière ininterrompue, un peu à l’instar de feux grégeois. Par ailleurs, les flammes ne s’éteignaient pas. Au contraire, c’était comme si l’Atlante projetait une substance inflammable qui restait ensuite. Le sol continua ainsi de brûler, empêchant les assaillants suivants de traverser la zone. Qui plus est, pour la première fois depuis le début de l’assaut, une peur se voyait dans le regard de plusieurs des Edeniens. Certains, plus hardis, se dirent néanmoins que l’Atlante était un ennemi à abattre en priorité. Plusieurs flèches se mirent à voler. M9422, focalisée sur son pouvoir, ne s’en rendit pas compte, et il fallut que deux soldats viennent vers elle et la tirent en arrière pour qu’elle brise sa concentration, faisant aussitôt disparaître les flammes de ses mains.
Elle regarda les soldats qui l’entouraient, inquiète d’être soudainement rejetée par ceux dont elle voulait être membre à part entière. Mais alors qu’elle redoutait de voir dans leur regard la méfiance et la haine qu’elle avait connues lors des tensions entre Anciens et Atlantes, là elle ne vit que de l’admiration et du respect.
Son initiative avait en tous cas porté fruit. Profitant de la distraction qu’elle avait offerte, Vincent avait atteint le pied de la muraille. Les Terriens préférèrent ne pas ouvrir les portes, même momentanément. Mais ils lancèrent une corde depuis le haut des remparts et aidèrent le civil à les rejoindre.
Vincent parvint jusqu’à M9422. Les deux étaient essoufflés, pour des raisons différentes. Ils se sourirent sans mot dire. L’épreuve à venir allait être dure, mais au moins étaient-ils ensemble pour l’affronter.
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Le Tarson arrivait enfin dans la gigantesque caverne abritant la cité souterraine. Elle était effectivement détruite en grande partie, mais elle existait toujours.
Le nombre d’Edeniens présents était moindre que ce qu’Olsen avait vu lors de sa première visite. Outre les pertes qu’ils avaient subies, il était probable que la majorité était partie en guerre à l’extérieur.
L’arrivée des intrus ne passa pas inaperçue. Plusieurs Edeniens coururent vers eux mais furent abattus en chemin par Barnes et Golem.
Bowman se tourna vers M1500. Ce dernier avait perdu son flegme habituel. Il transpirait et semblait mal en point.
— Ça va pas ?
— C’est juste que je le sens. Je n’ai jamais ressenti quelque chose comme ça.
— Et il est où ?
— Par là.
Tous se tournèrent dans la direction indiquée. Il restait une certaine distance à parcourir pour atteindre le bâtiment pointé par l’Atlante.
Bowman avala sa salive. Son inquiétude était qu’une fois leur présence détectée, l’Ashkanien contacte tous les Edeniens des alentours en renfort. Lutter contre des télépathes était une vraie plaie !
Son autre souci était qu’il s’en voulait d’avoir amené Fulton avec eux. Apparemment, l’Ashkanien ne s’était pas installé dans une base de son espèce, mais au sein des Edeniens. Peut-être la base en question était-elle détruite, ou bien il n’en restait que des sections limitées. Ou encore l’extraterrestre préférait demeurer proche des Edeniens, désormais sa principale arme à disposition. Ceci étant dit, il avait réussi à actionner la batterie à l’extérieur. Cela voulait donc dire qu’il y avait un poste de contrôle quelque part.
Mais, si l’action à venir devait bel et bien se dérouler dans le lieu actuel, cela voulait dire que la présence de Fulton était superflue. Il lui faisait donc courir un risque mortel pour rien. Cela le dérangeait fortement.  À lui de la défendre au mieux si elle devait se retrouver en danger.
Il fit signe à ses hommes, et Barnes redémarra le Tarson. Cette fois-ci, il était obligé d’avancer lentement, afin d’évoluer entre les ruelles édeniennes. Au-dessus, Golem tirait régulièrement, éliminant tout curieux trop agressif, aidé par Olsen qui faisait feu depuis la rampe arrière qu’il avait ouverte à moitié, afin de s’assurer qu’ils ne soient pas trop suivis.
Progressivement, le véhicule descendait et atteignait le cœur de la cité.
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Au bunker, Tanakashi regrettait amèrement ne pas avoir lancé les chasseurs plus tôt. Désormais, la majorité de la petite flotte qui se trouvait à la surface était détruite.
Il demanda cependant un état des lieux auprès du hangar, et apprit qu’en effet les chasseurs étaient tous plus ou moins endommagés. Pas un n’était en état de voler. En revanche, des navettes plus lentes, mais armées, restaient intactes.
Le Japonais leur ordonna de décoller et d’aller au secours de New Hope et d’Elotown. Trois appareils étaient en état. L’un fut envoyé à New Hope, et les deux autres à la ville frontière.
Suleiman maintenait son silence dans son coin. Il semblait fulminer. Tanakashi aurait voulu le faire sortir. Probablement pour le placer à la clinique, vu son état. Rien ne garantissait d’ailleurs que cette dernière soit toujours debout. Cependant, si le bunker avait relativement bien résisté au tir, un effondrement en avait bloqué l’entrée. Rien de grave à terme, le militaire ne craignant pas de se retrouver enterré vif. Mais dans l’immédiat, cela forçait toutes les personnes présentes à rester ensemble. Or, la tension était palpable, à un moment où Tanakashi aurait préféré pouvoir se concentrer pleinement sur les problèmes extérieurs. Heureusement pour lui, M0126 semblait garder tout son sang froid.
Les premiers rapports arrivèrent. La partie la plus touchée était en fait Outsphere même et non la Capitale, ce qui n’était pas étonnant. De loin, le dôme futuriste, bien que partiellement démoli depuis l’attaque atlante, était beaucoup plus visible que la petite ville médiévale construite à son pied.
C’était en fait une bonne nouvelle, car cela voulait dire qu’une majorité des civils avait dû survivre. En revanche, les pertes matérielles et technologiques étaient probablement considérables. Tanakashi bénit le soutien que lui avait apporté M0126 dans leur entreprise secrète. Il s’était produit exactement ce que les deux hommes avaient redouté : une disparition des données de l’Arche et d’Outsphere. Désormais, la plupart des dernières traces de la société terrienne se trouvaient dans la base reptilienne, au sud.
C’était également une bonne nouvelle, car les murailles elles-mêmes, proches du sol, n’avaient pas été détruites. Outsphere était en état de se défendre contre une attaque conventionnelle. Du moins l’Asiatique l’espérait-il. Ils n’avaient désormais plus aucune vue satellitaire pour suivre les événements, et devaient se fonder sur les images transmises par les quelques caméras positionnées vers l’extérieur, dont les deux tiers avaient été détruites lors de l’impact. L’une d’elles pointait vers l’est. Au loin, on y discernait New Hope assiégée. Or, une partie des combattants qui avaient atteint le comptoir, frustrés d’être bloqués temporairement par les défenses de la ville, se dirigeaient vers Outsphere.
Tanakashi prévint ses troupes. La Capitale n’avait plus de soutien aérien possible, ayant envoyé ses seuls véhicules en état vers les comptoirs. Mais elle conservait ses murs et ses tourelles. Et des tourelles, il y en avait beaucoup plus que dans l’ensemble des colonies extérieures cumulées. Tanakashi avait envie d’être optimiste. Autant il était inquiet pour les trois villes civiles, autant Outsphere tiendrait sans problème.
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À Elotown, la résistance des premiers moments continuait de tenir. Tant que les Edeniens n’avaient pas traversé la Murène, ils demeuraient sous contrôle. Lorsqu’il vit que certains tentaient de passer le pont avec des montures qu’il n’avait jamais vues auparavant, M0324 préféra éviter tous risques. Il utilisa son pouvoir télékinésique et détruisit la passerelle à distance. Les montures tombèrent dans l’eau, et s’y noyèrent. L’inquiétude de l’Atlante restait cependant présente. Il savait que des gués existaient en amont et en aval. Si les Edeniens tenaient absolument à faire venir ces bêtes, ils y arriveraient, et le stratège atlante se doutait qu’elles constitueraient alors une menace sérieuse pour les assiégés.
Contrairement à la première bataille qu’avait connue Elotown, un nombre non négligeable d’Atlantes était présent cette fois-ci, et leurs pouvoirs changeaient indéniablement la donne. Une brise contenant de petits cristaux de glace qui déchirèrent peaux et protections sur leur passage, recouvrit une partie des attaquants, dont plusieurs s’écroulèrent. Plus au nord, une portion massive d’Edeniens avaient réussi à atteindre le mur lui-même et commençaient à grimper, à la surprise des Terriens. Mais toute la surface du sol autour se transforma instantanément en boue noirâtre dans laquelle ils se mirent à s’enfoncer et à se noyer. Une nuée d’insectes se mit à fondre sur un autre groupe d’assaillants, les laissant ensuite à l’état de squelettes décharnés. Les pouvoirs étaient plus terrifiants les uns que les autres. Mais ils étaient utilisés dans le camp des Terriens, ce qui raviva leur moral.
Ted Gardner était présent sur les murailles, malgré ses piètres qualités de guerrier. On lui avait néanmoins confié un arc, et il tentait d’en faire bon usage. À sa propre surprise, il réussit à  toucher quelques assaillants. Mais il partageait la même inquiétude que M0324 concernant les montures aperçues au début du combat.
Plus bas, de nouveaux arrivants lancèrent contre le mur des coques utilisées lors de la première attaque de la pyramide ashkanienne, espérant qu’une partie soit métallique, mais tout était fait de pierre, et les coques n’eurent aucun impact.
M0324 se permit un léger sourire. Jusque-là, tout se passait bien. Mais ce fut alors qu’il vit au nord, de leur côté de la Murène,  la concrétisation de sa crainte : une nouvelle troupe descendait rapidement vers la ville, à dos des créatures redoutées.
À peine eurent-elles atteint le pied de la muraille, elles se redressèrent, et commencèrent à grimper. Leurs pattes parvenaient à adhérer à la pierre, malgré le poids des Edeniens sur elles. Ces derniers étaient en position certes inconfortable, mais étant bien harnachés à la monture, cela leur permettait de tirer des arbalètes vers le haut du mur pour empêcher qu’on fasse feu sur eux.
Les assiégés tentèrent de concentrer leurs efforts sur cette nouvelle menace, mais en vain. Certaines bêtes furent tuées et s’écrasèrent plus bas, mais quelques-unes finirent par atteindre le haut des murailles.
Ce fut à ce moment que les deux navettes envoyées depuis Outsphere arrivèrent. Les soldats à bord prirent immédiatement conscience de la situation et se concentrèrent sur les montures, mitraillant sans interruption le mur, tout en restant à une altitude suffisante pour éviter les tirs d’arbalètes de plus bas.
Entre les rafales des soldats et les pouvoirs des Atlantes, les habitants réussirent à reprendre le contrôle de la muraille.
Un nouveau problème, cependant, se dessinait. Jusqu’alors, les assiégés avaient pu se masser du côté est de la ville, constituant ainsi une force de résistance conséquente. Mais les Edeniens avaient fini par entourer complètement les murailles, obligeant les Terriens à répartir leurs forces. La ville était cependant encore sous contrôle.
Ted Gardner remarqua alors un détail curieux. À un endroit précis, des guerriers ennemis sortaient de temps en temps quelque chose d’une besace portée en bandoulière, qu’ils jetaient contre la muraille. Cela ressemblait à des poissons morts. Il tenta de regarder si le processus se faisait ailleurs. Il remarqua alors, au loin, au nord, un groupe d’Edeniens affairés près de l’eau. Conscient que ses tirs de flèches étaient peu efficaces, le fermier décida de prendre le temps de saisir ses jumelles et de vérifier. Ils déposaient quelque chose sur le bord de l’eau. À cette distance, il était difficile de définir ce que c’était, mais il lui semblait qu’il s’agissait là aussi de poissons morts. Ted n’eut pas beaucoup de temps pour tenter de deviner la raison d’un tel comportement. L’eau devant les guerriers se mit à bouillir. Effrayés, ils se mirent à fuir, mais une espèce de ver gigantesque sortit de l’eau pour retomber sur le sol au niveau des poissons. Les Edeniens trop proches furent écrasés et broyés. L’impact dut être considérable, car le bruit s’entendit de la muraille. Ted comprit enfin.
Il fonça en direction des tas de poissons morts. Il tenta de hurler à des soldats de les détruire, de lancer des grenades. Mais avec le brouhaha ambiant, il n’arriva pas à se faire comprendre à temps. L’eau devant eux se mit à bouillir. Ted pâlit.
D’un coup, le ver géant, qui avait été attiré jusque-là depuis la zone muette, le long de la Murène, grâce à des appâts déposés à distances régulières, s’élança hors de l’eau dans les airs et atterrit au pied de la muraille. Cela provoqua un tremblement qui fit tomber la plupart de ceux présents sur les remparts. L’onde de choc avait été trop importante. Alors que le ver retournait dans l’eau, son élément naturel, la muraille se fissura, puis s’effondra sur une largeur d’une demi-douzaine de mètres. Il y avait désormais une faille gigantesque, dans laquelle s’engouffrèrent les Edeniens.
Pour la seconde fois, Elotown était envahie.




Partie IX
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M0324 comprit que la partie était perdue, mais il avait prévu une  option pour une telle situation, qu’il avait espéré jusqu’au bout ne pas avoir à exercer.
Il fit un signe aux civils affectés aux cors. Ces derniers se mirent à pousser une alerte sonore très différente des premières. Dans toute la ville, chacun savait ce que cela voulait dire.
Tous ceux et celles qui n’avaient pas directement participé aux combats, ainsi que ceux affectés aux remparts non encore débordés quittèrent leurs positions et se mirent à courir vers le centre de la ville.
Ceux présents sur le mur est, dont M0324 et Ted Garner, étaient malheureusement entourés par les Edeniens. Le fermier poussa un soupir. Ainsi venait la fin du voyage. L’aventure avait été trépidante, et il ne regrettait rien, même s’il aurait aimé pouvoir la vivre un peu plus longtemps. Tous autour de lui redoublèrent d’efforts afin d’attirer le plus possible l’attention des assaillants, et ainsi laisser plus de temps aux autres habitants.
Aux fusillades et flèches se rajoutaient un éclair électrocutant, de puissantes poussées télékinétiques, ainsi que des tirs de morceaux de glace, les Atlantes présents faisant facilement à eux seuls autant de dommages que l’ensemble des autres colons eux aussi bloqués sur la muraille orientale.
Un carreau d’arbalète transperça la gorge de M0324. Profitant des derniers instants de vie qui lui restaient, il brandit les bras et les referma d’un coup. En face d’eux, les deux maisons de bois qui bordaient le début de l’avenue principale s’écrasèrent l’une sur l’autre, broyant au passage tous les Edeniens qui avaient commencé à s’y aventurer, et bloquant désormais l’accès aux autres, qui se voyaient obligés de contourner les bâtiments.
Une explosion fit se retourner Ted. L’une des deux navettes avait été touchée, sans qu’il ait pu identifier l’arme utilisée pour un tel résultat. Le pilote tenta de garder le contrôle, mais alors qu’il commençait à perdre de l’altitude, une volée de flèches et de carreaux filèrent depuis le sol dans sa direction. La majorité ricocha sur la carlingue ou passa à côté, mais plusieurs réussirent à  traverser le pare-brise du cockpit, déjà fragilisé par la précédente explosion. Le pilote reçut une flèche en plein torse, alors qu’une autre le frappa à la tête. Cela ne le tua pas, mais le plongea dans l’inconscience.
C’était donc sans personne aux commandes que le vaisseau, virevoltant sur lui-même, se dirigea rapidement vers les remparts où se tenaient les derniers résistants humains. Juste avant l’impact, Ted prit une grande inspiration et ferma les yeux.
Pendant ce temps, au centre de la ville, la plupart s’étaient rassemblés, comme prévu, autour d’une Atlante qui leur avait été présentée lors des assemblées de préparation avant la bataille.
Voyant les Edeniens apparaître au loin, l’Atlante comprit qu’il était temps, et qu’elle ne pouvait pas attendre d’éventuels retardataires. Elle ferma les yeux, et se concentra.
Les assaillants hurlaient en courant, certains en profitant pour tirer des projectiles qui atteignirent quelques-uns des Terriens qui se terraient les uns contre les autres.
Alors que les guerriers allaient atteindre leurs proies, il y eut un flash de lumière qui les arrêta tous. Il leur fallut quelques secondes pour recouvrer correctement la vue.
À leur grande surprise, toute la place qui leur faisait face avait disparu. À sa place, un gigantesque cratère, alors qu’aucune explosion ne s’était produite. Plus aucun des humains qui se tenaient là auparavant ne s’y trouvait encore. D’une manière incompréhensible, leurs victimes leur avaient échappé.
Furieux, les Edeniens se mirent à saccager les alentours, mais rapidement ils ouvrirent les portes occidentales de la ville, et se déversèrent dans la Plaine, en direction d’Outsphere, afin de porter main forte là-bas, puisque la première ville était tombée.
Une minorité resta cependant sur place, afin de traquer des Terriens qui se seraient cachés ici ou là. Et, en effet, hélas, c’était le cas d’une partie d’entre eux, dont certains furent découverts et tués aussitôt.
Elotown était tombée, cette fois-ci totalement.
2
Dernier comptoir à subir l’assaut des Edeniens, Port-Haven procura une surprise aux assaillants : la ville était totalement vide. Elle ne disposait que de remparts non finis, ce qui fit que rien n’entrava la progression des guerriers.
Mais aucun être vivant ne semblait s’y trouver. Les bâtiments étaient dénués de toute activité. Même au ranch de Noriko, les enclos avaient été ouverts pour permettre aux bêtes de partir.
Alors qu’ils avançaient, longeant le rivage sur leur gauche, pas un ne fit attention à la petite île qui apparaissait à l’horizon, et sur laquelle accostaient les dernières embarcations qui avaient quitté le village.
Furieux, les Edeniens continuèrent de pousser plus en avant, lorsque des premiers tirs se firent. Les soldats positionnés en haut de l’Heptaèdre se faisaient plaisir, leurs cibles étant en terrain complètement découvert.
Rapidement, les attaquants se mirent à couvert. Plusieurs  tentèrent de riposter. Mais à part ceux peu nombreux qui disposaient d’armes futuristes, peu constituaient une vraie menace.
Plusieurs guerriers prirent le risque de courir pour atteindre la paroi de l’usine ashkanienne, espérant y trouver une entrée. Ils constituèrent des cibles parfaites pour les snipers humains.
Rapidement, ils durent se rendre à l’évidence : aucune ouverture n’était visible. Mais ils se rassurèrent lorsque des montures identiques à celles utilisées lors du siège d’Elotown apparurent avec leurs propriétaires.
Elles rejoignirent à toute vitesse la base du mur, et se mirent à escalader. Les Edeniens montés dessus se retrouvaient la tête en arrière vers le bas. Mais les murs ici étaient plus lisses et surtout  plus élevés que ceux en pierre d’Elotown. Et la texture du métal fit que les créatures progressaient beaucoup plus lentement, sous peine de perdre leur adhérence. De fait, certains Edeniens pressèrent trop leurs montures, qui accélérèrent avant de se détacher soudainement pour tomber et s’écraser au sol. Quant aux autres, la cadence ralentie des bêtes laissa tout le temps nécessaire aux soldats de les aligner un par un et les éliminer.
Une partie des assaillants se plaça tout autour de l’Heptaèdre, continuant de tirer des projectiles, de temps à autre, mais à l’évidence ils se trouvaient à court d’idées pour attaquer la structure ashkanienne. Leurs éclaireurs avaient pu observer la partie orientale du port seulement, et n’avaient vu que de très loin l’Heptaèdre qui lui se trouvait à l’ouest de la ville, ne comprenant pas le problème qu’il soulèverait pour eux.
Port-Haven était également tombé entre les mains des Edeniens, mais paradoxalement l’opération pouvait être considérée comme une semi-réussite temporaire pour les Terriens.
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Un peu plus au sud, les soldats tentaient de gérer la masse humaine qui s’était déversée sur l’île par transports aériens ou par barques. Heureusement, il y avait beaucoup d’espace à l’intérieur de la base reptilienne. Tous les civils furent placés dans deux grandes salles vides que les scientifiques n’avaient pas encore exploitées.
Fergusson vit S0520 et proposa d’apporter son aide, plutôt que de se retrouver à attendre parmi les autres civils. S0520 fit un signe aux militaires, qui obéirent aussitôt. Fergusson était exactement celle qu’elle voulait voir.
Les deux femmes s’éloignèrent et entrèrent dans une pièce proche du centre de contrôle. À l’intérieur se trouvait une série d’ordinateurs terriens reliés aux serveurs reptiliens, ce qui permettait aux chercheurs d’utiliser des interfaces humaines. Quelques écrans étaient disposés sur les murs, relayant les données consultées.
L’Atlante restait perturbée par les dernières informations transmises par l’Arche, par la bouche de Kappa, avant de disparaître. Un rayonnement magnétique était émis depuis le massif montagneux et son apparition correspondait apparemment au réveil de l’Ashkanien et au changement de comportement des Edeniens.
Elle savait que Fergusson avait passé du temps à autopsier les créatures et à les étudier. La théorie que la scientifique atlante avait commencé à développer était que le lien télépathique qui liait l’Ashkanien à son armée devait prendre une forme de type magnétique, ou du moins avoir des répercussions de cet ordre, et c’était cela que Kappa et S3535 avaient détecté. Si tel était le cas, on pouvait supposer qu’une explosion électromagnétique avait de fortes chances de déstabiliser ce lien, au moins temporairement, ce qui donnerait un avantage aux résistants humains, sur chaque site de bataille.
Fergusson fit alors part à S0520 des expériences auxquelles elle avait participé pour seconder S2113, et qui allaient dans le même sens. Il semblait qu’organiquement les Edeniens soient sensibles magnétiquement. Puisqu’ils avaient été conçus, il n’était pas incohérent que le lien télépathique qui les reliait à leurs créateurs ait été implémenté, ce qui expliquait qu’une telle réceptivité chez eux puisse s’identifier si facilement. La piste suivie par S2113 semblait donc corroborer les intuitions de S0520. Selon elle, il fallait envoyer un missile à pulsion électromagnétique et le faire exploser au-dessus de la montagne.
Les femmes contactèrent aussitôt le bunker à Outsphere pour  faire part à l’état-major de leur suggestion.
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La Capitale se défendait très efficacement, comme l’avait espéré Tanakashi. Non seulement ses défenses, bien qu’endommagées, restaient technologiquement supérieures, mais en plus le nombre d’attaquants demeurait pour le moment limité. Une petite partie de ceux qui avaient atteint New Hope avaient décidé de poursuivre jusqu’à Outsphere, alors que la plupart renforçaient les troupes déjà présentes autour du comptoir, incapables de mettre le pied dedans et subissant de massives pertes alourdies par le support aérien de la navette terrienne.
Cependant, Tanakashi savait que ce nombre ne pouvait qu’irrémédiablement augmenter. L’unique vaisseau de soutien aérien survivant à Elotown avait confirmé que la ville était tombée et que la majeure partie des troupes ennemies fondaient vers Outsphere. Quant à Port-Haven, l’officier savait parfaitement qu’à défaut d’y trouver un nombre intéressant d’humains à terrasser, la majorité des assaillants reporteraient leur attention également vers la Capitale. Seule New Hope continuait d’opposer une résistance remarquable. Mais jusqu’à quand ?
Lorsque le message de S0520 parvint, il sourit, pensant trouver dans cette théorie une solution nouvelle face aux agresseurs. Il se tourna vers l’un des soldats :
— Avons-nous des tubes de lancement encore opérationnels ?
Ce faisant, ni lui ni M0126 ne prêtait attention à Suleiman. À la surprise de tous, il sortit un pistolet et tira vers l’Atlante. Une gerbe de sang vola, alors que le corps tombait au sol. Avant que quiconque ne put réagir, il prit la parole :
— Colonel Tanakashi, vous êtes aux arrêts pour haute trahison. Soldats, désarmez-le !
Les militaires étaient perdus, incapables de prendre une position claire. Tous respectaient l’Asiatique, mais Suleiman disposait d’un charisme naturel auquel ne pouvait se comparer celui du Japonais. Ce fut donc avec hésitation qu’ils se dirigèrent vers lui et lui ôtèrent son pistolet.
Tanakashi jeta un coup d’œil à M0126. Il n’était pas mort. Le coup l’avait touché à la tempe, et la moitié de son visage était recouverte de sang. En revanche, il respirait encore. On pouvait espérer que la blessure n’ait été que légère, même si le choc avait réussi à plonger l’Atlante dans l’inconscience.
Se retournant vers Suleiman :
— Amiral, vous n’êtes pas dans votre état naturel !
— Je le suis suffisamment pour identifier une mutinerie lorsque j’en vois une. Comme d’habitude, vous vous éparpillez, et ce faisant, vous restez aveugle à la réalité. Les comptoirs ne sont pas en état de résister à l’assaut, alors qu’Outsphere l’est. Depuis le début, j’ai répété que les civils avaient tort de s’éloigner de la protection militaire. Les faits me donnent hélas raison. Maintenant, il va falloir limiter les dégâts et nous concentrer sur notre survie.
Il se tourna vers un soldat :
— Contactez nos deux navettes toujours en vol. Ordre de revenir  afin de soutenir notre défense, ici.
— Le pilote qui se trouvait à Elotown approche de New Hope pour les soutenir, Monsieur, conformément à nos ordres.
— Et bien maintenant, il bifurque et vient nous aider, nous.
Les soldats étaient mal à l’aise, confus quant à la réaction à avoir. Mais la plupart des individus sont incapables de surmonter une autorité reconnue, comme l’avaient prouvé sur Terre des expériences comme celle de Milgram. Il fallait le courage et l’indépendance d’esprit d’un Tanakashi pour cela. Désormais, l’officier japonais hésitait. Il était tenté de prendre la parole afin de rallier les soldats à sa cause, mais Suleiman le braquait de son arme, et n’hésiterait pas à tirer une nouvelle fois pour le faire taire. La menace n’était plus uniquement extérieure.
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Le chemin était bloqué. Le Tarson ne pouvait aller plus loin, la ruelle devenant trop étroite. Bowman jura pour lui-même.
— Merde… Bon, ben pas le choix, on continue à pieds !
— Si on abandonne le Tarson, remarqua Barnes, on n’a aucune chance de récupérer le véhicule.
— Si on laisse quelqu’un, il va se faire déborder. Tant pis, la mission en premier. On savait tous qu’il y avait de fortes chances que ce soit un voyage sans retour.
Personne ne répondit, se contentant de quitter le véhicule. Fulton prit conscience de sa mort probable. Elle savait que l’opération était dangereuse, mais avoir échappé des précédentes missions lui avait donné une impression erronée d’invincibilité. Elle comprenait son erreur. Mais il était trop tard pour reculer. Et il restait un objectif à atteindre.
Le petit groupe progressa prudemment, les soldats tirant de très courtes rafales dès qu’un Edenien apparaissait, au détour d’une ruelle, depuis une fenêtre, ou depuis un toit.
Bowman se tourna vers M1500.
— C’est toujours tout droit ?
L’Atlante transpirait abondamment et n’arrivait plus à cacher la douleur cérébrale qui le transperçait.
— Oui, Colonel. Il n’a pas bougé. Mais il sait qu’on est là.
Ils finirent par quitter le quartier qu’ils avaient traversé, pour enfin voir leur destination. Face à eux, après une distance d’une vingtaine de mètres, un gouffre qu’un pont de pierre permettait de traverser. De l’autre côté, au fond contre la paroi de la grotte, le temple partiellement détruit identifié par le télépathe atlante. Mais entre les deux, une vingtaine d’Edeniens armés de fusils d’assaut ashkaniens, qui tirèrent sur les humains dès leur apparition.
Tous les membres du commando se mirent à couvert. Les Edeniens, en revanche, ne bougeaient pas d’un centimètre, et se maintenaient là, à distance identique les uns des autres. Aucune hésitation dans leurs gestes, dans leurs regards.
M1500 cria à Bowman :
— Ils sont sous son contrôle !
Golem prit l’initiative, prenant l’une de ses grenades et la lançant en direction des Edeniens placés à l’extrémité du pont. Elle ricocha contre un mur invisible et retourna partiellement vers lui.
Tous les Terriens baissèrent la tête, à temps pour éviter le souffle de l’explosion. Fulton analysa :
— Une barrière cinétique.
À ce moment, plusieurs créatures apparurent derrière eux, heureusement simplement armées d’arbalètes. Barnes commença à faire feu.
Bowman hocha la tête. Ils étaient pris entre deux feux et étaient bloqués. Il vit que Golem et Barnes se concentraient tous deux sur leurs arrières. Bowman put reporter son attention vers l’avant.
En un mouvement, il sortit légèrement la tête et tira, sans même se soucier de viser. Il vit des ondes au niveau de la barrière, lui indiquant que ses balles avaient été stoppées. Il eut juste le temps de se remettre à couvert lorsque des tirs laser firent exploser des bouts de pierre au-dessus de lui.
Sur sa gauche, il vit Olsen, qui s’éloignait pour tenter de tirer plus de côté, espérant probablement contourner le mur invisible, en vain.
Bowman se rapprocha de Fulton.
— Comment ça se fait que ça nous bloque nous, et pas eux ?
— Il y a plusieurs théories possibles.
— Vanessa ! Pas le temps de disserter !
La chercheuse se concentra et tenta de garder son esprit clair.
— Ok. Je pense que ça laisse passer les lasers mais pas les projectiles. En gros, c’est une barrière à frein cinétique relatif. C’est-à-dire que si une matière tente de passer, plus sa vitesse et sa masse sont élevées, plus elle sera freinée. Vu que les photons n’ont pas de masse, ils passent sans problème.
— Ça marche !
Bowman sortit du sac qu’il avait traîné avec lui une arme laser. Elle était constituée d’un grand canon et d’une gâchette, le tout relié à une boite de côté qui alimentait l’engin.
Il repassa la tête une seconde et tira en balayant. Si le rayon devait passer la barrière, plusieurs Edeniens avaient des chances d’être touchés. Mais le laser fut stoppé également par cette dernière.
Frustré, Bowman se recala derrière un muret qui perdait régulièrement des petits bouts de pierre, du fait des tirs ennemis.
— Ok, Vanessa. Mauvaise nouvelle : ta théorie ne fonctionne pas. T’en aurais pas une autre ?
Fulton réfléchissait, ébahie que le tir de Bowman n’ait pas passé à travers le mur invisible.
Pendant ce temps, le nombre des Edeniens derrière eux, réduit lors de l’arrivée des humains, croissait inexorablement. Si les Terriens ne progressaient pas rapidement, ils finiraient par être débordés. La situation devenait critique.
6
Baya et Jenson étaient dans un contexte tout aussi périlleux. La seconde vague avait été violente, mais il restait une carte à jouer dans la main des défenseurs. Dès qu’ils commencèrent à perdre du terrain dans le hangar, plusieurs soldats lancèrent de conserve une grenade non sur les assaillants, mais sur le vide derrière eux, à l’extérieur.
En explosant, les grenades firent exploser les bombes toxiques qui y étaient tombées. L’initiative était risquée, car si le gaz devait pénétrer dans la pyramide, tous les humains à l’intérieur y mourraient. Cependant, le risque était calculé. Déjà, quelques minutes avant, Jenson avait ordonné le lancement des souffleries de la base au maximum.
Fulton et S0520, avant de quitter les lieux, avaient découvert que la pyramide disposait d’un système de purification de l’air. L’air était aspiré depuis l’extérieur puis purifié, avant d’être expulsé à l’intérieur de la base. Évidemment, puisque la pyramide n’était absolument plus hermétique du fait de la cavité dans le mur du hangar, l’option avait paru inutile. Mais dans le cas immédiat, il s’agissait d’une sûreté. L’air ainsi amené à l’intérieur de la base se dirigeait vers le seul point de sortie disponible : le hangar. De fait, cela créait un appel d’air vers l’extérieur. Dès que les machines se mirent à fonctionner, tous dans le hangar ressentirent la brise qui venait de derrière eux vers la jungle devant eux. Par ailleurs, il avait été défini que le gaz devenait inerte très rapidement une fois rejeté dans l’air ambiant. En quelques minutes, il fut dispersé. Rien n’était entré à l’intérieur.
Cette tactique eut des effets encore supérieurs à la détonation des premiers explosifs et donna aux résistants un nouveau répit. Mais déjà la troisième vague arrivait, et les humains avaient alors joué toutes leurs cartes. Outsphere, en les privant d’un soutien aérien, les avait probablement condamnés à mort.
Refusant de céder à la panique, tous continuèrent à tirer, freinant l’avancée des assaillants qui paraissait hélas inéluctable.
Ce fut alors que des tirs se firent entendre depuis l’extérieur. Baya reconnut les armes de feu des navettes d’exploration et d’infiltration de la colonie. Tous entendirent soudain des parasites, puis une voix familière :
— Ha ben v’là qu’elle s’remet à marcher, cette radio ! Bon, ça va, à l’intérieur, vous tenez encore ?
Baya n’en revenait pas.
— Dagger ? Tu as été envoyé par Outsphere ?
Le pilote répondit en hurlant, tentant de couvrir le bruit des rafales qu’il tirait sans interruption.
— Pas vraiment, non. J’ai entendu votre appel alors que j’étais à l’est. Je n’ai plus de nouvelles de la Capitale, et vous ?
— Pareil. Mais on aura le temps d’y penser après !
— Là, ils sont tous dans cette tranchée. Je fais un petit massacre. Dommage que j’aie pas de missiles.
— Bon, grâce à toi, on a des chances de tenir. Ils sont encore nombreux, dehors ?
— Pas mal, oui. Ceci dit, quand je vois le tas de cadavres, je pense que vous en avez déjà esquinté une bonne part.
— Parfait, on continue comme ça. Au fait, attention, ils ont des armes modernes !
— Hein ?
Dagger n’eut pas le temps de prendre en compte l’information. Plusieurs Edeniens armés de fusils d’assaut le prirent pour cible en même temps. Ne redoutant rien de sérieux hormis des projectiles médiévaux, le pilote n’avait pas pris de précaution supplémentaire, préférant se concentrer sur les dégâts qu’il provoquait.
Le moteur se remit à tousser.
— Merde, pas encore ! Pas maintenant !
Depuis le centre de contrôle, les scientifiques purent regarder sur leurs écrans de la fumée apparaître depuis le vaisseau terrien. Dagger réussit à se maintenir un moment, abandonnant son tir qu’il n’arrivait de toute façon plus à cadrer. Mais à chaque seconde supplémentaire, les machines, l’une après l’autre, semblaient cesser de fonctionner.
Après une vingtaine de secondes relativement stable, la navette se mit à tourner sur elle-même, tout en descendant de plus en plus rapidement vers le sol, un peu au-delà de la tranchée.
Dagger réussit à compenser la propulsion juste à temps pour limiter l’impact. Le vaisseau s’écrasa au sol, tuant quelques Edeniens qui s’y trouvaient.
7
M1500 semblait vraiment mal en point. Bowman lui jeta un regard qu’il nota.
— Ça va aller. C’est juste que… il est là. Il nous observe.
— C’est un jeu pour lui ou quoi ?
Bowman se tourna vers Fulton.
— Vanessa !
La scientifique avait pris le risque de jeter un coup d’œil.
— Je pense que c’est l’espèce de grosse capsule derrière eux qui émet la barrière. J’ai regardé là où les ondes apparaissaient quand vous tiriez. Ça a une forme convexe. Dont l’épicentre semble être un peu derrière eux. Et ce truc est clairement futuriste. Ça ne ressemble à aucune de nos technologies, mais à priori, je pense que ça crée un mur directionnel, qui laisse passer les matières et même les photons dans un sens et pas dans l’autre.
— Bref, on ne peut pas traverser le mur, et le seul moyen de le détruire se trouve de l’autre côté, c’est ça ?
— J’en ai peur, oui.
Bowman n’eut pas le temps de jurer une nouvelle fois. M1500, malgré son état, prit les devants.
— Il n’y a pas que les lasers qui n’aient pas de masse.
Il ferma les yeux et se concentra.
Pendant que Golem et Barnes continuaient de tirer en arrière, de plus en plus souvent, Bowman et Fulton regardèrent l’Atlante. Ce qu’il tentait ne semblait pas anodin. Il saigna légèrement du nez. Et soudainement, il y eut du mouvement de l’autre côté du pont.
L’intégralité des Edeniens présents se mit à trembler, cessant de tirer en direction des humains. Puis dans un même élan, ils se tournèrent vers la capsule et firent tous feu dessus. La machine explosa en mille morceaux. Puis ils se retournèrent vers les humains, et s’avancèrent pas à pas, lentement. Tous, hormis ceux qui se trouvaient directement face au pont, atteignirent le gouffre et y tombèrent, toujours sous le contrôle hypnotique de M1500.
Bowman sortit de sa couverture et tira pour éliminer les trois guerriers restant sur le pont. La voie était libre !
M1500 s’effondra, épuisé.
Bowman le souleva pour l’aider à avancer alors qu’Olsen ouvrait la marche, prêt à tirer sur tout nouvel assaillant. L’Atlante était encore plus fébrile qu’avant. Bowman redoutait qu’il ne tombe dans l’inconscience.
Tous traversèrent le pont, toujours couverts par Barnes et Golem qui assuraient les arrières. S’arrêtant à mi-chemin, Golem se baissa pour installer des charges d’explosifs.
Une volée de flèches provint de la cité. Deux traversèrent la cuisse et le torse du militaire atlante. Barnes voulut l’aider, mais son compagnon d’armes l’en empêcha :
— Je n’ai pas fini de préparer les explosifs. Barre-toi et couvre-moi !
Barnes hésita une seconde, puis obtempéra. La mission d’abord. Le géant noir se doutait qu’il ne tarderait pas à suivre son compagnon d’armes dans la mort.
Il courut se mettre à l’abri, et tira vers l’autre côté du précipice, aidé par Olsen qui venait de le rejoindre.
Bowman continuait de mettre M1500 à l’abri. Le télépathe semblait étouffer.
Sur le pont, Golem, allongé, tournait le dos aux Edeniens, simulant sa propre mort. Cela lui permit de cacher ce qu’il faisait : il finit de préparer les explosifs qu’il voulait mettre en place. Une fois que ce fut fait, il jeta un coup d’œil à son équipe, leur sourit et appuya sur le détonateur.
Le pont explosa. Il ne resta aucune trace du corps de Golem qui s’était vaporisé dans la déflagration. Alors que quelques pierres tombaient encore vers le vide, les Terriens purent constater qu’ils étaient provisoirement isolés du reste de la Cité. Il leur fallait vite profiter de ce répit.
Bowman souleva à nouveau M1500, et tous entrèrent dans le temple, pendant que Barnes, par précaution, installa quelques explosifs près de l’entrée. Il plaça son fusil dans son dos et sortit un pistolet, plus recommandé en espaces réduits, puis les suivit.
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S2113 survolait la Murène à toute vitesse, mais freina lorsqu’il arriva en vue d’Elotown. Plusieurs fumées noires en émanaient, et plus aucune activité notable ne s’y trouvait. De petits groupes d’Edeniens y entraient et en sortaient. Mais aucun coup de feu, aucune explosion. Il était arrivé trop tard. La ville avait succombé à l’attaque.
L’Atlante se mordit la lèvre, puis redémarra son Hoveron. Il lui restait une occasion de se rendre utile : New Hope avait des défenses plus solides. Il pouvait peut-être encore leur apporter son aide.
Il sortit du lit de la Murène et s’enfonça dans la Plaine. Plusieurs Edeniens le virent, mais sa vitesse et sa distance le rendaient inaccessible. Rapidement, il disparut à l’horizon, en direction de New Hope.
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Le dernier comptoir tenait bon. Mais pour combien de temps ? Sans trop savoir pourquoi, ils avaient perdu le soutien aérien qu’Outsphere avait envoyé. Depuis, il était devenu impossible de communiquer avec la Capitale. Pourtant, aux jumelles, il semblait qu’elle continuait de se défendre efficacement.
Les Edeniens avaient opté pour une nouvelle tactique, voyant l’inefficacité des montures escaladeuses. New Hope avait remplacé ses portes en métal par d’épais panneaux en bois, depuis la première attaque contre Ashkan. Depuis que l’on savait que les Edeniens pouvaient utiliser des fruits corrosifs, le bois était apparu comme un matériel préférable. Mais contrairement au métal, il brûlait.
Or, à la différence de la première attaque contre Elotown, cette fois-ci les assaillants étaient venus avec du matériel inflammable. Une volée de projectiles enflammés vola, avec deux objectifs : alors que certains se contentaient de tirer au-dessus des remparts, espérant faire des dommages derrière, les autres se concentraient sur les deux portes, qui commençaient à prendre feu.
Plusieurs débuts d’incendie se déclarèrent dans l’enceinte de la ville. L’ensemble des habitants qui ne prenaient pas part aux combats accourut afin de lutter contre les flammes. Mais si les vols de flèches ne devaient pas ralentir, il ne resterait rien de la cité.
Le nombre de cadavres à l’extérieur était impressionnant, mais les munitions des Terriens commençaient à manquer. Progressivement, les soldats à court de nouveaux chargeurs remplaçaient leurs fusils par des arcs et des flèches. Les enfants mis à contribution passaient leur temps à courir sur les remparts pour réapprovisionner les archers.
Vincent et M9422 avaient donc deux problèmes à affronter : les incendies et l’imminence de la chute des portes. Ils ordonnèrent que des barricades soient érigées contre ces dernières. Si elles devaient s’effondrer, il fallait gêner au maximum l’entrée des assaillants. Plusieurs soldats descendirent des remparts pour se positionner face à elles.
Tous devenaient de plus en plus inquiets. La ville avait utilisé toutes ses ressources pour se défendre. Et sans l’aide d’Outsphere, qui lui avait pourtant été promise depuis le départ, aucun salut ne semblait possible.
Alors que M9422 et Vincent progressait sur les remparts pour se rapprocher d’une des portes, l’Atlante s’arrêta d’un coup. Son compagnon s’approcha :
— Tout va bien ?
— Je… quelqu’un me contacte. Télépathiquement. S2113.
— Que dit-il ? Il est où ?
Elle se contenta de lever le bras pour indiquer une direction. Vincent prit ses jumelles et scruta. Rapidement, il le localisa. Il était sur un Hoveron, transportant un sac sur l’épaule. Il était à distance suffisante, et aucun Edenien ne semblait l’avoir repéré, tous portant leur attention sur la cité.
— Il dit qu’il a une arme qui peut nous aider, mais il n’est pas certain de son rayon d’action. Pour plus de résultats, il faudrait l’utiliser depuis le centre de la ville.
— Mais il n’a aucun moyen d’entrer. Les Edeniens sont tout autour.
Elle resta silencieuse. Vincent comprit qu’elle communiquait avec l’Atlante.
— D’accord, dit-elle. Ça se tente.
Elle se tourna vers Vincent.
— Allons à la porte sud. C’est celle qui est la plus abîmée.
En chemin, elle ordonna que les barricades qui venaient d’être placées soient enlevées, à la surprise de tous. Les citoyens, perplexes, se tournèrent vers Vincent pour confirmation. Il ne comprenait pas plus que les autres, mais faisait confiance à sa compagne. Il leur fit signe d’obéir.
La porte n’était pas loin de céder. M9422 se plaça au-dessus d’elle, sur les remparts, et attendit.
D’un coup, le bois s’effondra. À cet instant, M9422 apparut en haut de la muraille et tendit les bras. À nouveau, elle enflamma le sol, au-devant de la porte, au-delà des douves. S2113, au loin, appuya sur son accélérateur et fonça vers la Cité.
Ne ralentissant pas un moment, il passa à travers les flammes, et se retrouva à l’intérieur de l’enceinte. Il arrêta son engin, et en descendit aussitôt. Vincent et M9422 foncèrent le rejoindre depuis les remparts, alors que plusieurs défenseurs se préparaient au combat, sachant que dès que les flammes diminueraient, les Edeniens apparaîtraient.
S2113 les vit venir à lui. Il nota que M9422 était épuisée. Peu probable qu’elle puisse faire appel à ses facultés avant un certain temps.
— Vite indiquez-moi l’endroit le plus central de la ville !
— Par ici !
Les trois coururent et l’amenèrent à une place.
— Ici, parfait ! Je vais avoir besoin d’une demi-douzaine de minutes, maintenant.
— Mais l’endroit va grouiller d’Edeniens dans moins que ça !
S2113 regarda autour de lui. Il indiqua au couple de le suivre, et se plaça dans un petit coin reculé de la place.
— Restez près de moi, et ne faites strictement rien lorsque les Edeniens arriveront. Ne les attaquez pas, et pas de bruit !
Sans attendre de réponse, S2113 posa son sac, et en sortit la bombe à pulsion électromagnétique. Il ouvrit le panneau latéral, et finit de calibrer l’appareil. Par précaution, il avait séparé le détonateur du reste, de façon à ne pas provoquer une explosion non voulue lors de son déplacement. Mais il devait désormais replacer le détonateur avant de l’enclencher.
Des cris se firent entendre, des deux côtés. Les Edeniens pénétraient dans la cité par les deux portes. Vincent blêmit. Tout était-il perdu ?
Soudainement, de multiples assaillants arrivèrent dans la place, attaquant tout ce qui se trouvait à proximité. Il fallut un effort de self-control de la part de Vincent pour ne pas bouger, mais à sa propre surprise, personne ne s’intéressait à eux.
En fait, tous les Edeniens fraîchement arrivés ne les distinguaient pas, ne voyant à leur place qu’un banal mur de pierre. S2113 utilisaient ses pouvoirs télépathiques de la même manière que ce qu’il avait fait à Elotown par le passé : en créant des illusions. Il affectait ainsi tout Edenien suffisamment proche.
Certains habitants remarquèrent la présence des trois et ne comprirent pas la situation, mais n’eurent pas le temps de s’attarder sur le sujet, ayant à repousser les attaques des assaillants.
S2113 ferma le panneau latéral, puis appuya sur le bouton. La déflagration recouvrit l’ensemble de la ville ainsi qu’une bonne distance autour.
Aussitôt, les Edeniens parurent devenir comme fous. Ils se mirent à hurler, frappant et tirant dans tous les sens, se blessant ou se tuant même les uns les autres dans certains cas. Puis, complètement perturbés, ils se mirent à fuir.
En quelques instants, l’intégralité du comptoir était à nouveau aux mains des Terriens.
S2113 sourit.
— Cela devrait nous donner un répit. Mais je ne sais pas du tout pour quelle durée. Ils vont probablement finir par reprendre leurs esprits. J’avoue que j’espérais une débâcle plus importante. Or, je n’ai vu aucun d’entre eux s’effondrer du fait de la perturbation magnétique, par exemple.
M9422 se redressa.
— Tout sursis est bon à prendre. Renforçons les défenses en attendant.
Elle donna rapidement des ordres. Elle laissa quelques observateurs sur les remparts, pour prévenir la ville lorsque les Edeniens reviendraient, pendant que tous les autres étaient mis à contribution pour déplacer des blocs de pierre. Puisque ni le bois ni le métal n’assuraient de protections fiables, il fallait utiliser la pierre. Aucun stock ne se trouvait en ville, donc il fut décidé de commencer à démonter l’un des seuls bâtiments en pierre, à savoir l’hôtel de ville, pour vite en prendre des pierres et les poser dans entrebâillement des deux portes.
Vincent souffla. Il subsistait peut-être un espoir.
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Bowman et son équipe atteignirent la salle principale du temple. Face à eux, à côté d’un autel de pierre, se tenait l’Ashkanien, majestueux. Il ne portait pas d’arme et semblait les observer, immobile.
Chacun le regardait, subjugué. Bowman cligna des yeux. Mais pourquoi n’avaient-ils pas encore tiré ? Ils étaient censés le tuer à vue. Il voulut appuyer sur la gâchette, mais n’y arriva pas. Que se passait-il ?
L’Ashkanien leva le bras vers eux. D’un même mouvement, tous lâchèrent leurs armes qui tombèrent au sol, à l’exception de Barnes, qui réussit un effort de volonté supérieur à ses voisins. Mais, doucement, il souleva son pistolet vers Bowman. Barnes, transpirant, tentait de lutter contre le contrôle mental de l’extraterrestre.
— Colonel…
— Eddie.
Bowman regardait l’arme se diriger progressivement vers lui. Il voulait bouger, mais n’y parvenait pas.
M1500 voyait la situation. Ils allaient au désastre. Il lui fallait intervenir. Mais l’Ashkanien avait un esprit si différent des humains et des Edeniens. Il essaya cependant de le sonder pour tenter de le contrôler.
Une myriade d’images déferla alors dans son cerveau, dont la plupart furent incompréhensibles. Des sons qu’ils ne comprenaient pas. Des couleurs qui n’existaient pas. Des odeurs ne ressemblant à rien de connu. Et une douleur fulgurante qui lui perça les tempes. Il cria et s’effondra sur les dalles de pierre, inconscient.
Barnes était presque en position de tirer sur Bowman. Mais malgré ses efforts, rien n’y faisait, il ne maîtrisait pas son bras droit. Mais il se rendit compte qu’il pouvait bouger très lentement sa main gauche. Il l’approcha de sa ceinture, et appuya sur le détonateur des explosifs placés à l’extérieur.
La déflagration secoua les murs, et surprit un instant l’Ashkanien. Barnes profita aussitôt du bref répit obtenu, tourna son arme vers ce dernier et tira. L’extraterrestre fut touché à l’épaule, mais reprit vite le contrôle. Barnes ne put faire feu une seconde fois.
Un humain aurait probablement été furieux à la place de l’Ashkanien, mais il était difficile d’interpréter les traits de ce dernier. Ses yeux n’avaient pas de prunelles. Juste un rouge vif qui couvrait l’intégralité de la cornée.
Cette fois-ci, Barnes ne retourna pas son pistolet contre l’un de ses compagnons, mais vers sa propre tempe. Transpirant, il tentait de lutter contre la suggestion télépathique, mais ne faisait que ralentir le mouvement. Alors que le canon approchait de sa tête, il jeta un coup d’œil à Bowman :
— Jake…
Bowman voulut faire quelque chose, mais il n’eut même pas le temps de répondre. La détonation du coup de feu remplit la pièce. Barnes était couché au sol, mort, de la fumée se dégageant encore de son arme.
Bowman vit une succession d’images liées au passé que les deux hommes avaient partagé ensemble. Lorsque les deux hommes s’étaient rencontrés, au Guatemala. Lorsque les deux pêchaient ensemble, dans les montagnes du Montana, pendant leurs permissions. Lorsque les deux discutèrent de l’option d’embarquer sur l’Arche. Lorsque les deux s’allongèrent dans leurs caissons cryogéniques, après un dernier clin d’œil. Lorsque Barnes l’avait consolé après la première mission sur Eden. Bowman venait de perdre son meilleur ami. Il venait de perdre un frère.
Fou de rage, les larmes aux yeux, il regarda l’Ashkanien. Puis, à son tour, sous le contrôle de ce dernier, il se baissa lentement, ramassa son arme, se redressa et vit sa propre main la diriger doucement… en direction de Fulton…
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Dagger était sonné, mais il était vivant. Décidément, il devenait un spécialiste en crash d’engins volants. Mais sa situation était précaire. Il tourna un œil derrière lui. La bonne nouvelle était qu’il n’y avait aucun accès. Ni la rampe arrière ni les portes coulissantes ne s’étaient ouvertes, et le choc n’avait provoqué aucune faille dans la carlingue. Le seul accès était donc à travers le pare-brise qui avait explosé en morceaux.
Dagger se leva, prit son pistolet, ouvrit un panneau mural, et en tira l’intégralité des chargeurs qui s’y trouvaient, qu’il plaça rapidement dans ses poches de pantalon. Puis, il se recula, continuant de faire face au cockpit. Dos au mur, il n’eut pas longtemps à attendre. Les premiers Edeniens apparurent. Il se mit à tirer, les descendant un par un.
Il avait l’avantage du terrain, mais il ne tiendrait que tant qu’il aurait des munitions. Et cela n’allait pas durer. Au loin, les tirs provenant de la pyramide ashkanienne prouvaient qu’elle résistait toujours.
Un peu plus loin, dans le hangar, Jenson et Baya tenaient en effet encore la place. Mais sans le soutien aérien de Dagger, ils subissaient de plus en plus l’arrivée des troupes édeniennes. La distance avec eux ne cessant de diminuer, Jenson hurla aux soldats de procéder à une retraite en ordre.
De manière professionnelle et disciplinée, tous reculèrent doucement, continuant de tirer, pour atteindre le corridor qui menait au poste de contrôle.
Baya demanda via sa radio :
— Vous avez réussi à réparer le mur pivotant ?
Une voix tremblante répondit.
— Non, Lieutenant. Autant les sources d’énergie et tout le matériel terrien, telles que nos caméras, fonctionnent, autant tout le système ashkanien est tombé en rade. On essaie de le relancer, mais sans le Docteur Fulton ou S0520, on a du mal.
Baya jeta un coup d’œil à Jenson. Les choses se présentaient mal.
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Laissant M9422 superviser les habitants de façon à barricader au mieux les portes, Vincent avait rejoint les observateurs et scrutait l’horizon. Au loin, les Edeniens reprenaient visiblement leurs esprits et se réorganisaient, se rapprochant à nouveau de la Cité.
Vincent vérifia l’état des portes. Elles n’étaient bloquées qu’à un tiers. Mais pourquoi les avoir faites si grandes ? En s’en voulant de ce choix, Vincent se souvint de ce qui l’avait motivé. Il fallait les faire assez larges pour laisser entrer tous les véhicules terriens, du Chari au Kalon en passant par le Tarson, et les faire hautes, au cas où des Chari seraient chargés à ras bord.
Mais là, cela faisait d’elles des espaces larges et durs à combler. Vincent cacha difficilement son angoisse. Elles ne seraient jamais barricadées à temps.
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Bowman levait de plus en plus son pistolet. Il regarda Fulton qui était immobile. Elle était terrifiée, et n’arrivait pas à parler. Des larmes perlaient sur ses joues.
Il fallait qu’il arrive à arrêter le processus. Il ne pouvait pas la tuer. Pas elle. Elle à qui il en avait tant voulu après la perte d’Olsen. Elle à qui il reprochait son manque de conscience stratégique. Elle qui avait fini par savoir lui parler. Elle qui l’avait fait s’ouvrir à d’autres perspectives que celles auxquelles il s’était toujours attaché. Elle qui de simple scientifique utile était devenue une membre active de son équipe. Elle qui de compagne d’armes était même devenue une confidente. Elle qui…
Alors que l’arme continuait de se lever, Bowman prenait conscience de tout ce que Fulton représentait à ses yeux désormais, chose qu’il n’avait jusque-là pas verbalisée, pas réfléchi.
Il ne pouvait pas la tuer. Que faire ?
Malgré ses efforts, il n’arrivait qu’à ralentir le mouvement. Mais il pensa à Barnes. Ce dernier avait réussi à bouger sa main gauche.  Bowman prit son couteau et le leva. Il n’arrivait pas à se mouvoir suffisamment vite pour le lancer à l’encontre de l’Ashkanien, mais il y avait autre chose qu’il pouvait faire.
Il plongea la lame dans son poignet droit. Il réprima un petit cri de douleur, mais obtint ce qu’il voulait : il lâcha son pistolet.
Fulton soupira.
L’Ashkanien ne parut pas réagir.
Ce fut au tour d’Olsen de se baisser et de ramasser son fusil, lui seul ayant préféré conserver cette arme plutôt qu’un pistolet en intérieur.
Il se redressa lentement, puis se tourna vers Bowman. Le canon se leva peu à peu.
Les deux hommes se regardèrent.
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Dagger tira. Le chargeur était à nouveau vide. Mettant la main à ses poches, il en récupéra un autre. Le dernier. Rapidement, il rechargea le pistolet. Plus que quelques balles et il rejoindrait le paradis des pilotes. Au moins ne s’était-il pas ennuyé depuis son arrivée sur Eden.
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Jenson, Baya et les quelques autres soldats survivants avaient atteint la salle de contrôle. Derrière eux, les scientifiques se blottissaient dans un coin, pleurant.
L’endroit exigu offrait un avantage aux défenseurs. Cependant, ils n’avaient plus les tourelles du hangar et leurs munitions diminuaient.
Jenson regarda Baya. Ils avaient fait de leur mieux. Mais ils avaient échoué. Si seulement Outsphere ne les avait pas abandonnés…
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Les Edeniens atteignaient à nouveau New Hope. Alors qu’une petite partie restait près des murailles, espérant pouvoir grimper en cas d’inattention des défenseurs, la plupart se retrouvèrent face aux deux portes.
À la même seconde, les Edeniens attaquèrent des deux côtés. Comme redouté, les barricades de pierre ne firent que les ralentir. Les colons se défendaient au mieux, mais ils n’avaient quasiment plus aucune munition moderne, se contentant de leurs arcs et flèches.
Dès que la barricade fut passée, plusieurs des Terriens lâchèrent leurs armes de jet et sortirent leurs armes de corps à corps. Les soldats brandirent leurs couteaux de combat, et quelques habitants des lances de bois taillées avant la bataille.
Les Atlantes utilisèrent ce qui leur restait d’énergie pour quelques dernières attaques spéciales, mais l’avantage fourni n’allait pas durer.
La ville était envahie.
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Dans le bunker, Tanakashi observait les écrans encore en état. Outsphere arrivait en effet à se défendre correctement, mais en partie grâce aux capacités de résistance surprenantes de la part de New Hope. Il ne supportait pas l’idée de les sacrifier ainsi.
Il savait que s’il s’adressait aux soldats, Suleiman lui tirerait dessus. Mais peut-être accepterait-il de le laisser lui parler directement.
— Amiral, je vous supplie de réfléchir. Vous sentez-vous exactement le même qu’avant ? N’avez-vous pas l’impression que… quelque chose a changé. Ce que vous avez subi n’est pas anodin. En tant que militaire, vous avez déjà vu des blessés se remettre difficilement de certains traumatismes. Je vous supplie d’envisager qu’une chose similaire vous est peut-être arrivée.
— Je vais vous dire, Colonel. Non, je ne suis plus le même qu’avant. Désormais, je vois les choses clairement, ce qui n’était pas le cas, auparavant. Avouons-le, nous avons accumulé les erreurs. Si nous voulons avoir une chance de survie, il est hors de question de continuer dans cette voie.
— En admettant que nous repoussions cet assaut, que nous restera-t-il, si nous perdons les comptoirs ?
— Je leur avais dit qu’ils prenaient un risque mortel à quitter la Capitale. Nous ferons sans eux, voilà tout. Et au pire, si notre nombre devient trop critique, nous pourrons toujours sortir de cryogénisation d’autres colons de l’Arche.
Tanakashi était stupéfait. Comment n’avait-il pas perçu à quel point Suleiman était atteint ?
— Mais… mais… l’Arche n’existe plus, Amiral ! Le vaisseau a été détruit !
Les soldats autour étaient de plus en plus mal à l’aise. Pour la première fois, ils avaient la preuve que leur dirigeant avait un problème.
Un mouvement se fit dans le coin de la pièce. Tous se retournèrent. M0126 avait repris connaissance. Il jeta les yeux vers Suleiman, avec un regard mauvais que Tanakashi n’avait jamais vu chez lui auparavant.
L’amiral tourna son pistolet en direction de l’Atlante, mais ce dernier leva le bras. Le corps de l’officier fut projeté dans les airs et s’écrasa violemment contre les machines. Un bruit de brisure d’os ne laissa pas d’incertitude quant à l’état de l’homme, qui s’effondra au sol, mort. Ainsi mourait un héros devenu fou.
Les autres soldats, de plus en plus confus, levèrent leurs armes vers l’Atlante, sans être certain de la marche à suivre. Tanakashi s’élança pour faire rempart de son corps, face à M0126.
— Arrêtez ! Je suis désormais l’officier le plus gradé. Je reprends donc le commandement. Je vous ordonne de baisser les armes.
Les soldats furent ravis de trouver à nouveau un commandement qui paraissait sensé. Ils obtempérèrent.
Pendant que M0126 se redressait péniblement, Tanakashi se dirigea vers l’un des techniciens.
— Je repose ma question : a-t-on un tube de lancement encore opérationnel ?
— Oui, Monsieur. Nous en avons deux.
— Chargez un missile EMP et prenez les coordonnées de la cité souterraine comme cible.
— Bien, Monsieur.
— Et indiquez aux navettes de retourner défendre New Hope !
Le soldat acquiesça.
Tanakashi regarda M0126. N’était-il pas déjà trop tard ?
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Parmi les ruines d’Outsphere, un silo à missiles s’ouvrit dans le sol. Quelques secondes après, un missile en sortit et se dirigea vers la montagne, à l’est.
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Le fusil d’Olsen était désormais pointé vers Bowman depuis quelques minutes, mais il n’avait toujours pas tiré.
L’Ashkanien restait immobile, mais il devait probablement être surpris d’une telle résistance. Les autres humains avaient montré une certaine résilience, certes admirable comparée aux Edeniens, mais après tout, ils étaient des créatures non conçues par les Ashkaniens.
Le plus puissant des Terriens était indéniablement celui qui s’était écroulé en premier. Ses facultés télépathiques le rendait plus poreux à des attaques mentales comme celles des Ashkaniens. Les deux suivants avaient tous deux résisté, et pris des initiatives, arrivant même à le blesser, mais tous cédaient peu à peu à son emprise.
Là, le dernier opposait une ténacité incompréhensible.
Face à Bowman, Olsen tenait. Il souffrait. N’importe qui à sa place aurait fini par succomber au pouvoir de l’extraterrestre. Mais il n’était pas n’importe qui. N’importe qui serait mort sur Eden une fois abandonné par les siens. N’importe qui n’aurait jamais réussi à retrouver son chemin sur une planète inconnue. N’importe qui n’aurait pas réussi à échapper à une espèce dont il ignorait tout. N’importe qui n’aurait pas réussi à apprivoiser un environnement hostile. Il n’était pas n’importe qui. C’était un survivant. Et un survivant est quelqu’un qui s’adapte. Un survivant est quelqu’un qui apprend. Un survivant sait subir. Un survivant sait endurer. Un survivant sait attendre. Il sait attendre son heure. Et là, Olsen attendait la sienne. Ce qui lui permettait de ne pas appuyer sur la gâchette était qu’il ne doutait pas un instant. Il savait qu’il allait s’en sortir. Aucune incertitude ne troublait son esprit. Il lui suffisait d’attendre. Encore un peu.
Le missile à pulsion électromagnétique vint s’écraser contre la montagne. La disruption fut violente. Si Kappa avait toujours été dans l’Arche, à surveiller ses données, elle aurait vu la fameuse onde détectée se troubler pour la première fois depuis son apparition.
Dans le temple, la déflagration magnétique troubla l’Ashkanien qui, pour la première fois, se déplaça de l’équivalent de plusieurs pas en arrière.
Pendant quelques instants, sa concentration fut perturbée.
Il n’en fallut pas plus pour Olsen, qui se retourna d’un mouvement, visa, et appuya enfin sur la gâchette.
L’Ashkanien fut frappé de multiples fois. Olsen ne relâcha pas la pression, vidant l’intégralité du chargeur. Continuant de tirer, il marchait d’un pas déterminé vers son ennemi, comme pour l’achever.
L’extraterrestre s’écroula et mourut dans une complète incompréhension de ce qui s’était passé.
Une réaction chimique se fit alors : des trous dans sa peau, un gaz noirâtre emplit la pièce avant de se dissiper.
Olsen regarda le corps sans vie. Sans dire un mot, il se contenta de sortir un autre chargeur et de réarmer son fusil. Il était encore en zone ennemie. Hors de question de perdre sa vigilance usuelle.
Fulton reprit le contrôle de son corps. Elle courut dans les bras de Bowman, et explosa en sanglots. Ce dernier la serra fort, tout en regardant le cadavre de Barnes.
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Plus que cinq balles… Plus que quatre… Plus que trois… Plus que deux…
Dagger continuait de tuer les assaillants un par an, se demandant s’il devait garder la dernière balle pour lui ou s’offrir un Edenien de plus avant de partir.
Mais soudainement, des braillements se firent entendre au-dehors, auxquels se rajoutèrent des bruits de mouvement. De manière incompréhensible, plus aucune créature n’apparaissait face au cockpit. Jusqu’à ce que les bruits, peu à peu, s’éloignent.
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Baya et Jenson se regardèrent, complètement interloqués. Alors que plus rien ne pouvait leur permettre d’espérer une issue positive, les Edeniens s’étaient mis à brailler, à lâcher leurs armes, et à fuir.
Prudemment, ils s’avancèrent, et rejoignirent progressivement le hangar. Mais plus aucune créature ne semblait être présente dans la pyramide ashkanienne.
Approchant de la faille qui donnait sur l’extérieur depuis le hangar, ils virent le tas impressionnant de cadavres au sol. Mais plus aucun Edenien vivant. Devant eux, de l’autre côté de la tranchée, Dagger se tenait, debout, tout aussi ébahi qu’eux.
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Vincent, M9422 et S2113 montèrent en haut des remparts pour constater l’inconcevable. Les ennemis, qui avaient réussi à mettre pied à l’intérieur, que plus rien ne pouvait arrêter, s’étaient mis à perdre tout contrôle, et à fuir terrorisés. La ville était sauvée.
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Dans les collines occidentales, les colons originaires de New Hope continuaient vers l’ouest, sans savoir que la menace édenienne était repoussée. Débouchant en haut d’une crête, ils assistèrent à un spectacle surprenant.
Au fond de la vallée qui leur faisait face, un dôme inversé de terre semblait planté au sol. Au-dessus, une surface plane sur laquelle se trouvait des bouts de maisons autour d’une place dans laquelle était rassemblée toute une foule de Terriens.
Ceux d’Elotown avaient réussi à s’échapper. S’étant réfugiés auprès d’une Atlante qui avait perfectionné ses talents de téléportation, ils l’avaient laissée transporter l’intégralité de ce qui l’entourait. Individus, terre sous leurs pieds, et même le début des bâtiments alentours. La ville avait sombré, mais sa population était toujours vivante.
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Des cris de joie résonnèrent sur l’île reptilienne lorsque les dernières nouvelles arrivèrent. S0520 et Fergusson apprirent les répercussions qu’avaient eues leurs recherches respectives. La colonie avait survécu, et elles en étaient indéniablement partiellement responsables.
Il fallait désormais analyser tout ce qui s’était passé, pour préparer l’avenir au mieux.




Partie X

1
Il ne subsistait plus grand-chose d’Outsphere, et, tout aussi problématique, plus personne ne voulait y demeurer. Une petite installation de l’armée y fut établie, mais l’ensemble des civils quitta les lieux pour aller vivre ailleurs. Avec le temps, la végétation reprit ses droits sur la majorité du site. Une colline se forma progressivement, et seules les quelques constructions militaires à son pied restèrent, preuves de la présence humaine en ces lieux.
New Hope n’avait subi que des dommages matériels limités, et il fut rapide de réparer les dommages. Il y avait eu quelques pertes humaines qui furent pleurées, mais proportionnellement, le comptoir avait brillamment tenu face à l’envahisseur. Avec la disparition progressive d’Outsphere, New Hope devint la nouvelle capitale de la colonie. Vincent et M9422 conservèrent leurs positions à la tête de la ville, et finirent enfin par organiser des élections. Personne ne se présenta contre eux, et ils se sentirent contraints de se proposer en duo. Ils furent l’un des premiers couples mixtes entre Anciens et Atlantes à avoir des enfants. Ils en eurent deux. L’un montra des prédispositions extrasensorielles et l’autre pas du tout.
Elotown avait été considérablement détruite, encore plus violemment que la première fois. Et les pertes humaines avaient été lourdes. Plus personne ne voulut y rester, à l’exception de quelques individus, dont un certain Ted Gardner. Le fermier avait survécu à ses blessures, mais pour la première fois le pauvre homme avait perdu sa jovialité usuelle. Il avait tout donné à Elotown, et depuis, tous avaient quitté la ville, abandonnant son rêve. Il demeura donc sur place, et redéveloppa son ranch. Il devint le premier fournisseur de la colonie en montures et en bêtes de compagnie. Mais désormais, il vivait seul, en présence des quelques individus qui avaient voulu rester près de cet homme qui leur avait tant donné.
Port-Haven avait en fait peu souffert de l’assaut édénien, ces derniers ayant vite quitté les lieux pour Outsphere, ou alors ils s’étaient épuisés en vain face à l’Heptaèdre contre lequel ils n’avaient jamais représenté un risque majeur. Tous les colons réfugiés sur l’île revinrent en ville et continuèrent de la développer. Progressivement, la cité gagna en taille et finit par dépasser celle de New Hope, sans cependant lui ôter son statut de capitale. Noriko et S2113 finirent par se mettre ensemble. Ils furent à l’origine d’une grande base de données animales qui avait été débutée par les savants d’Outsphere, mais qui se retrouva grâce au couple beaucoup plus exhaustive.
Pour des raisons de sécurité, il fut décidé de garder la base reptilienne cachée. Aucun comptoir terrien n’y fut installé, comme cela avait été fait près de l’Heptaèdre. Seuls y séjournèrent ceux qui travaillaient sur le site, donc principalement des scientifiques et des militaires. Fergusson, désireuse de fuir définitivement les conflits armés, décida de s’y installer, avec la bénédiction de S0520. Elle abandonna donc finalement sa profession purement médicale pour se dédier à la recherche.
Conscients qu’ils avaient délaissé à tort des sections entières de la zone dégagée, les Terriens se mirent à occuper davantage sa partie occidentale. Un nouveau comptoir fut créé au sommet d’une colline, qui fut baptisé Fort-M, en l’honneur de la première lettre du matricule de l’Atlante qui avait téléporté les habitants d’Elotown sur place.
Une fois qu’il était avéré que les Edeniens n’étaient plus une menace, un autre comptoir se créa près de la pyramide ashkanienne, et fut simplement appelé « la Pyramide ». Les Terriens s’amusèrent à créer des architectures s’inspirant librement des bâtiments ashkaniens. Jenson et Baya décidèrent de s’y installer. Les deux rejoignirent les troupes dédiées aux explorations à venir, mais dès lors ils ne se séparèrent jamais plus.
Comme prévu, M1500 finit par s’installer seul, dans les pics les plus élevés dans l’ouest de la région claire, à la limite des zones muettes occidentales. On le vit de moins en moins au sein de la communauté.
Le rôle de Suleiman lors des derniers événements fut gardé confidentiel. Aux yeux de tous, il était resté un dirigeant dur et peu sympathique, mais charismatique et totalement dédié à la survie de la colonie. Présenté officiellement comme un héros, ce fut ce que tous ceux qui l’avaient connu voulurent garder comme image de lui.
La colonie eut à redéfinir ses instances politiques. Il fut décidé que chaque ville serait désormais indépendante, chacune supervisée par un gouverneur démocratiquement élu (deux, dans le cas de New Hope). Une assemblée fut mise en place, avec un représentant de chaque ville, et un nombre identique de délégués de l’armée. À eux d’élire un dirigeant qui permettrait à la fois de départager d’éventuelles égalités de votes, et qui prendrait la direction des opérations en cas de crise. Tanakashi fut le premier dirigeant ainsi élu, M0126 faisant partie des représentants de l’armée. Mais dans les faits, ce ne fut un secret pour personne que les deux continuèrent à prendre leurs décisions ensemble, apportant à la colonie une période de prospérité.
Dans les comptoirs, la présence de technologies commença à se faire discrète. New Hope disposait de ses quelques panneaux solaires, qui permirent à leurs bunkers d’être alimentés en électricité. Cependant l’intégralité du matériel dut être remplacée ou réparée, du fait de l’explosion électromagnétique que S2113 y avait provoquée. Port-Haven était le plus favorisé, grâce à la présence de l’Heptaèdre. Ainsi, tout un quartier proche du bâtiment, se retrouva alimenté, alors que le reste dut faire sans électricité. Fort-M n’eut aucune source d’énergie et s’en passa.
Bien que l’absence édenienne aux environs fût confirmée, une importance fut évidemment accordée à la sécurité. Chaque comptoir construisit un monument en l’honneur de ceux tombés. Dans chacun des socles fut installée une bombe à pulsion électromagnétique.
Un petit détachement militaire continua de surveiller l’Arsenal. Cependant, après un certain temps, plus rien n’existant en orbite, il fut décidé de simplement le cacher, en espérant ne jamais avoir besoin de l’ouvrir à nouveau un jour.
La pierre étant avec le bois la ressource qui ne manquait pas du tout, et depuis qu’il était établi qu’elle représentait la meilleure protection contre les Edeniens, New Hope décida de bâtir de gigantesques murailles supplémentaires. Autour du premier cercle de pierre, deux autres plus grands se formèrent. Entre chacune des trois murailles, des terres utilisées soit pour des nouveaux bâtiments, soit pour des terres agricoles. Les portes désormais n’étaient faites ni de bois ni de métal, mais de pierre, un système de poulie permettant de les lever et baisser au besoin. New Hope devenait en fait la ville la plus ambitieuse architecturalement. Cela contribua à convaincre Mutia Banaké de s’y installer. Vincent et M9422 virent la venue d’un homme aussi talentueux avec joie.
Des expéditions furent lancées dans les zones muettes dans toutes les directions. À l’est, les ruines de la ville extérieure édenienne furent retrouvées, vides. Par précaution, la caverne menant à la cité souterraine fut dynamitée, coupant tout accès.
De nouveaux piliers de terraformation furent découverts, mais par précaution, en suivant les recommandations du docteur Fulton, aucun ne fut désactivé. Du moins dans un premier temps.
Plus personne n’entendit parler de l’Arche. Des monuments furent dressés en l’honneur de ceux qui avaient veillé sur eux depuis les cieux, et qui les avaient sauvés de l’extinction.
2
Fergusson marcha dans la partie de la base reptilienne qui avait été transformée en antenne médicale et de recherche organique. Elle arriva dans une salle qui donnait, via une vitre transparente, sur une grande cellule frugalement aménagée. À l’intérieur étaient assis Bowman, Fulton, Olsen et M1500.
Fergusson appuya sur un bouton, et le sas donnant accès à la cellule s’ouvrit.
La voyant entrer sans combinaisons hazmat, les quatre furent rassurés. Bowman sourit :
— Si vous venez sans protection, ça veut dire qu’on n’a rien, n’est-ce pas ?
Fergusson tenta de sourire, mais n’y arriva pas.
— Non, cela veut dire que cela n’est pas contagieux.
Les mines des quatre s’assombrirent. Profitant de la confusion qui régnait sous la montagne, suite à la disruption du lien télépathique entre l’Ashkanien et les Edeniens, les survivants du commando étaient parvenus à franchir le gouffre, puis à retourner vers la surface. Cela s’était avéré compliqué du fait de l’état fragile de M1500, qui ne se remettait pas du choc mental subi. Dès qu’ils avaient atteint une zone hybride, ils avaient contacté Outsphere, mais non sans préciser qu’ils présentaient un risque de contamination suite au gaz émis depuis le corps de l’Ashkanien au moment de sa mort.
Les précautions avaient été prises, et à l’instar de Baya en son temps, les aventuriers avaient été placés en quarantaine, le temps de vérifier s’ils étaient en effet porteurs de quoi que ce soit.
Fergusson reprit la parole :
— La bonne nouvelle, c’est que vous n’avez contracté ni maladie ni virus. La mauvaise, c’est que vous avez été empoisonnés.
Elle laissa à chacun le temps d’assimiler l’information.
— Du moins pour trois d’entre vous. M1500, c’est probablement dû à vos améliorations génétiques, mais votre corps a naturellement éliminé l’organisme intrus. En revanche, cela n’est pas le cas pour vous trois.
Fulton analysait toutes les données au fur et à mesure. Elle leva la tête :
— Et quels sont les risques et conséquences ?
— C’est mortel. Mais lent. Nous avons fait des simulations, et selon les hypothèses, cela peut mettre quelques mois, voire un peu plus, mais cela semble inéluctable. Du moins compte tenu de l’état actuel de nos connaissances.
— Que voulez-vous dire ?
— Ce qui joue contre nous ici est le temps. En revanche, nous avons des bases de données que nous avons juste survolées, que ce soit celle des Ashkaniens ou celle des reptiliens. Nous sommes donc confiants dans le fait de pouvoir vous soigner à terme… si on en a le temps.
Olsen écoutait, silencieux, ne montrant aucune réaction. Bowman reprit la parole :
— Mais on ne l’a pas, visiblement.
— Peut-être que si…
Fergusson sourit.
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Les trois empoisonnés regardèrent la solution proposée par la chercheuse. Face à eux se trouvait une rangée de caissons cryogéniques, qui avaient été descendus depuis l’Arche, lors du transport supervisé par Tanakashi.
Fergusson expliqua :
— Une fois en cryogénisation, vos organismes cesseront d’évoluer. Cela nous donnera tout le temps nécessaire pour trouver l’antidote requis.
Les trois restèrent un instant silencieux, se regardant. Bowman soupira :
— Je présume qu’on n’a pas trop le choix. Mais si vous voulez bien, j’aimerais rajouter une petite sécurité.
À la demande de Bowman, un matériel de base avait été installé à l’intérieur d’un compartiment que comprenait chaque capsule, et un pistolet se trouverait à l’intérieur même des caissons. Si la base devait être attaquée et eux réveillés en urgence, il voulait être certain d’avoir des armes à disposition. Olsen avait hoché la tête, visiblement en accord avec la précaution ainsi prise.
Les trois s’étaient mis en boxer. Bowman et Olsen se regardèrent, silencieusement. Ils n’avaient toujours pas verbalisé leur situation. Il restait une tension entre eux. Et pourtant, dans un moment critique, Olsen avait fait preuve de facultés incroyables pour préserver la vie du colonel. Bowman espérait avoir enfin l’occasion d’apaiser les choses. Mais Olsen ne lui en laissa pas la possibilité. Il hocha la tête, puis s’allongea dans son caisson.
Bowman et Fulton se regardèrent. C’était à leur tour. Le moment où il s’était retrouvé à la braquer, sous le contrôle de l’Ashkanien, avait été pour les deux un moment terrible. Le bandage à la main droite du militaire prouvait ce qu’il n’avait pas hésité à faire pour protéger la femme. Il voulait lui communiquer tant de choses, mais les mots lui manquaient. C’était elle, la linguiste, pas lui.
Voyant son hésitation, la scientifique sourit. Elle se contenta de dire :
— Je sais.
Elle se pencha vers lui, et les deux s’embrassèrent. L’instant parut une éternité, mais il ne le fut malheureusement pas.
Ils finirent par se détacher, puis, silencieusement, ils s’installèrent à leur tour.
— Fais de beaux rêves, murmura Fulton.
— Ça sera facile, répondit-il. On se voit à notre réveil.
Alors que les vitres se rabaissèrent, et qu’un gaz remplit les capsules afin de les plonger dans l’inconscience, les deux ne se quittèrent pas des yeux, jusqu’à sombrer dans le sommeil.
Fergusson put alors lancer le système de cryogénisation.
— Je vous promets de faire aussi vite que possible.
Puis elle éteignit la lumière, et quitta la pièce. Plus personne n’entrerait là avant longtemps…




EPILOGUE

Bowman ouvrit les yeux. La lumière était brillante et l’éblouit. Il y avait du bruit à côté. Des personnes semblaient argumenter. Mais il était probablement encore trop dans les vapes pour en comprendre les propos. Mais pourquoi une telle lumière ? Et une telle chaleur ? Pourquoi faisait-il si chaud ?
Toujours immobile, Bowman plissa les yeux. Pas étonnant qu’il soit ébloui ! Il n’était pas à l’intérieur, mais dehors. Les rayons du soleil majeur lui frappaient le visage, alors que celui mineur était également visible dans le ciel.
Le soldat tourna la tête sur le côté pour regarder ceux qui débattaient. Il comptait bien leur demander pourquoi on avait amené les capsules dehors comme ça. Son sang se glaça tant ce qu’il vit le stupéfia.
Deux individus semblaient se disputer sur un sujet quelconque, et il était en fait normal que Bowman n’en ait pas compris un mot. Les deux étaient des hommes-lézards ! Légèrement comparables au reptilien qui avait été étudié à Outsphere, mais moins grands et beaucoup plus maigres. Les deux étaient habillés de textile et de cuir, de manière comparable aux vêtements des Edeniens, mais avec plus de couleurs. Ils portaient des lances de bois avec une pointe en métal.
Conscient du danger, Bowman bougea la main à la recherche du pistolet qui avait été déposé avec lui lors de la mise en sommeil. Le soldat savait qu’une arme risquait de s’enrayer tant qu’elle n’était pas revenue à température ambiante, mais mieux valait prévoir. Il fut rassuré en la trouvant. D’autant plus en sentant que le métal était déjà plutôt chaud. Le temps qu’il se réveille avait suffi à ramener le tout à bonne température. D’ailleurs lui-même mourait de chaud et avait l’impression de coups de soleil au visage.
L’un des hommes-lézards se rendit soudain compte qu’il s’était réveillé. Il hurla, ce qui poussa l’autre à se retourner. Le second paniqua et brandit sa lance pour la projeter contre Bowman.
Ce dernier redressa son pistolet et tira deux fois. Les balles traversèrent toutes deux la tête de la créature qui s’écroula. Son interlocuteur, qui pourtant au départ n’avait pas fait de gestes belliqueux, voyant son ami tué, se mit lui aussi à vouloir attaquer l’humain, et fut également abattu par deux coups de feu.
Bowman resta un moment immobile, le bras tendu.
Il avait toujours son bandage à la main, qui était encore un peu sensible, mais heureusement cela ne l’avait pas gêné pour tirer. Il était après tout à très courte portée.
Péniblement, Bowman se leva et sortit de la capsule.
Il posa le pied dans le sable, près des cadavres des deux créatures.
Puis, sous le choc de ce qu’il vit, il s’adossa contre la capsule qui était à moitié ensablée.
Tout autour de lui, des dunes. Un désert de sable à perte de vue dans toutes les directions. Mais où était-il ? Et quand ?
 

 
[1]La granaille était un fruit de petite taille, pouvant s’apparenter aux myrtilles, et la panche était une forme de pomme de terre sans goût prononcé mais avec d’intéressantes caractéristiques nutritives.
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